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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position .
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. ll s’agit du texte des Héroîdec.
des Amours , de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, llun des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du Joête. Ce tour d’esprit , qu’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction ue
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
l ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

autre.
Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nouala
sentons bien, qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection» relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le tacles calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, a cause de la proéminence de son
na,.comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez , et res-
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevé à Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
aluminait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois a étudier pour le barreau, pour obéir a l’ex-
presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essaya: c Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait
à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
a lui donner pourmattres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-

cus, rhéteur a la diction élégante et fleurie, et
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles, et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayam
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu a” attenait ut à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

supréme des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. ll se montra
mémé si pénétré de l’importance de ses devoirs.

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant , et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écoute si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

les aimant àl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne ’fut pas donné à Properce et a Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dentier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur ,.et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu (l’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles. c’est-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
ll avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa sa humides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas u inconnu avant lui, » comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-même qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élegie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple . on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hercules, mémés qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poële
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art

infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid:tle senti-
ment. Les Héroïdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation, que les Amours, mais le style.
en est moïns pur et moins élégant , et le lan
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal a leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
hémines de l’anliquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands a travœrs le voile des temps
fabuleux. Par la teinture des amours des héros , il
préludait, comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lithoïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mît du moins

“a mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , re-
pondit, au nom des héros infidèles , auxépltres des
héroïnes délaissées; mais il laissa a ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignëes par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
son amour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses mammies avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épltre suivante ( et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucemerË d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus. de

Properce et de Tibulle qui avaient chante leurs
belles sons les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Oride, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . etque plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion (le l’a-
matu de Corinne, usurpa le mm, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la inaltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire, la maltresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a, nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marceline, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
a Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Nnma. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: u st Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaicnt en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , (lit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-même dans
l’lle déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Otide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive (le trancher une

difticulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilserend à Iui-méme,en termes, il
est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger par les tfforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exemple du prince. lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dansses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surlé
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef d’œuvre. Toutefois elle
jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eut maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; s et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varitis, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Sandre pond. perriers un poulin royas .7

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue “lue, ut pleurs deo.

Ovide , après avoir chanté l’amour , voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie z il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eûto
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le pennetteut : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

noceuse curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais a s’en faire un jeu , a en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir aprèsun

joyeux souper.
L’Arl d’aimer obtint un grand succès a Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet,et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir dela faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât ale flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais d Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait a cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an.
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

tnent. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, u voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, s dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les ins irations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’au ; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicamine faciei), où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
la taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes , ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un «main Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait a Sulmone d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE.
Borne, une maison près du Capitole ; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’l-lippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer;

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-

dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du l’ont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du Il) noi’embre 765 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détoumèrent à force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit. espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
doses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraitre; un des gardes
d’ADgusœ, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester a Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treiut une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,

car déjà ou avait emmené Ovide. i
Ce n’était ni un arrèt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

Il
mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillât le condamné,

lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui leportait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il lit voile sur l’Hellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrètait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et a une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

radinant quum me duo mimine, carmen et error;
41mm fac“ culpa attendu ou“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car altquid niai ? car noua lamina [est 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referont cornilumque nefas famulosque nocent“ f

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-
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gré Ovide lui-mémé, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’ofl’ensant pour l’honneur d’Anguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les A mon rs. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

(nid referont comitumque nefas [amidonne nucule: 7

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nosjours. cependant, un traducteur d’0.
vides donné, de ’a disgrâce du poète, une explication
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ingémeuse, plus neuve, sinon plussolide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univrrs, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait tu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse enlre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuué Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier h

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

(lapera: Augustin «inepte (quartera nipa.

quand il mourut subitementa Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

v ide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes
par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?

On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains via
raient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habit
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tants couraient tous aux remparts, et il fallut plus ’ cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque saleté blan- l postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque , ou-

chissante, et armât d’un glaive pesant son Ibras af- : (ragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

faibli, . satire violente, immolé à sa vengeance sans le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau l dom “in ne saurait préclser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, mlogie avec les ennemis (le ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , L de Penser que. comme cet Oiseau , selon la croyance
et qu’ovide rut obligé de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , Peuls et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure , ! lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
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éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés de bœufs . Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-

lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
halter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui
étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, j
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont
se compose le recueil intitulé les Ponttques.

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est mème

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression,” le sujet, toujours le même, de ses plaintes

fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-

en autant de chapitres.
Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fortes.

commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’aot-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus 7
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention du
Fostes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac.
tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fustes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fortes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le mutuel“ . aÎIISl (103188 F08M,
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I de! Pou” a comme on l’appelait dans le (llIÎMÎème

(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et I bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hyginl osait demanderàAugustelaconfiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il I l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
n’ai-me alors du fouet dela satire; mais , généreux l à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer, l vénements, de personnages et d’idées qui s’y pre»
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et [inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un
poème de douze mille vers. ’l’ous ces mérites ont

fait justement l’admiration des critiques, et ruent
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Malien-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de détigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
( de Nues) , la Consolation à Livie sur la mort de
Drusus Néron, son tils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’està tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan, et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florns les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peutcétre aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
(“mure les mauvais poètes. mentionné par Quinti-

lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pontiques; d’un autre sur labctcille
d’Actium, enlin d’un ouvrage surla science des
augures, hommages de sa muse a Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus déchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il u’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus laiche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministredece culte nouveau, offrir lui-
même l’encens à u sa divinité. in; des biographes
d’ Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse-
ente. I

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète.
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
tacon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide.
qu’hahile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son houneu r, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. r Des décrets solen-

nels, écrivait-“ à Rome, me comblent d’éloges; et

désactes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accorde toutes les villes.» Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seievant, s’e-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et. cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait : («Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut entin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la lini-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borystbène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau. on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de

la voûte: ’If!“ sacrum-m Lu.
un “tu au ont“ quant diot Cœur-ù in

Angle“ patrie codera jurait hume.
Sapa afur vous“ putride occumbara terris ; n

Sud frustra: hune il“ feta «iodera lueur».

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies,où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourutà Sabarie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius ,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ovidit’ Nasom’l.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre à Sauver, ville de la Basse«llongrie , sur le
Baah, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi . la place sur un tombeau qui n’est hi
celui de Sabarie, ni Celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et (le ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit’
voir, en i540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube , des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidalt’. ou lacs d’Ovide. On ajou-

tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie.
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embauchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non Laculi Ovide“, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais

aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Samiboeamqlu cirant. smicimtnqw boum.
Egalidum Bureau, egalidumqua Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgrésea défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui u qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; a et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersa une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué , est surtout . parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il mest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en l820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres.
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien a soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièremeut,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Herotdes,
par liélin de SaintGelais , appelé dans son temps
l’Ovidede la France. lesquelles eurent jusqu’au douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard ( neuf éditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé, pour connaltre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide Nm, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut anime, pleine d’hon-
une recréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mytholong par allégories na-
turelles et morales; illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
figures assorties aux amenais sujets a et précédé
d’un médaillon du poêle latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Oeîds

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovlde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assoaci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade, et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mie de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Isis quant l mol . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caraclere.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser Un

A La Fontaine.
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LES TRISTES.
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LIVRE PREMIER.

ÉLÈGIE 1.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, maistoi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (Æ);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispas honteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Pane (nec invideo) aine me, liber, ibis in urbem :
Hei mibil quo domino non lice! ire tuo.

Vade, led insultas , qualem (leur! exulia esse.
lnfelix habitum [emporia bujua bube.

Net: le purpureo velent vaccinia aucco;
Non est convenions luclibus ille color :

Net: lilulua minio, nec cedro charia nolelur :
Candida nec niare cornus ironie “cran.

Pelicea ornent hœc instrumenta libellas;
Fortune: memorem le decet esse meus;

Net: inpli gemma: poliantur pumice ironies :
llinutut spams ut videare comis.

qui les verra y reconnaîtra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve Iiturarum pudeat : qui viderit illec,
De lacrymis [actas sentie! eue mais.

Vade , liber, verbisque meia loa grate taluta.
Contingam certe quo licol illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia, qui quid spam forte requin! , erit;

Vivere me dicos : nivum (amen eue negahis;
id quoque quod vivam, munus habere dei.

Tequa ils tu tacilua querenti plura legendum ,
Ne, que: non opul est, forte loquare, dahir.

Prolinus admonitua repeiet mes crimina lector, ’
Et peragnr populi publient on reua.

Net], cave, deiendaa, quamvia mordebere dictia.

Causa patrocinio non bona major erit. :6
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662 OVlDE.lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontlaclémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre, seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnveuiea aliquem, qui me auspiret ademptum,
Carmina nec siccia perlegnl isla geuia :

Et taeitua ucum, ne quia malm audiat, optel,
Sic mes, lenilu Cæsare, pœna miner.

Nos quoqne, quinquis erit, ne ail miner il’e, precamur,
Plantes misent qui volet eue deoa.

Queque volet, rata tint : ablalaque principis ira
Sedibua in polriis (let mihi pane mori.

Ut perages mandata , liber, culpabere forsan,
lngeniiquo miner lande feu-ra mei.

Judicis ollicium est , ut me, in lempora rerum
Quærere ; qiimailo tempera, tutus cria.

Carmina proveniuntanimo dedncla sereno :
Nubila aunt aubitia tempora noalrn malis.

Carmina seeessuin scribentia et otia quærunl :
Me mare, me venli, me fera jacta! hyema.

Carminibua Inetus oinuia abeal. : ego perditns eusein
Hœsurum jugule jam pulo jamqne mec.

“me quoque, quod facio, judex mirabitur æqlllls :
Scriplnque ouin venin qualiacumque leget.

Da mihi Mmoniden, et lol. cireumspice canut;
lngenium tamis cuide! omne malis.

Denique aeeurna lamas, liber , ire mémento,
Net: tilii sil lecto diaplicuiue pudor.

fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospe’rité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’ltui , si je ne maudis pas la
poésie, œpenchantqui m’a été fatal, cela doit

sulïire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins, contempler Rome. Dieux!
que ne puiswje, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire, et je ne suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire atte
rejette de son sein, dis-lui z a Regarde le titre;
je n’enSeigne pas ici l’art d’aimer; une peine

était dueàce livre, et il l’a subie. a

Peul-être veux-tu savoir sije tortionnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais , sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ila ne nobia præhet lorlnna aecundam,
Ut tibi ait ratio [audit habenda tune.

Douce enm supes, tiluli tangebar amen,
Quœrendique mihi nominil arder eral.

Carmina nunc si non atudiumque, quod obluil, «il,
Sil salis : ingenio sir, fuga parla men.

l tamen, i pro me tu, eui “est , Idapirr Romain.
Dl l’auvent, pesses non mena esse liber l

Nec le, quod venias magnum peregriuusin urbem ,
lgnotum populo pesse nuire pua.

Ut tilulo careas, ipso nomre colore :
Diuimulare velis le lice! eue meum.

Clam lumen intrato : ne te men carmina lœdant.
Non sont, ut quondam plana favoris orant.

Si quia erit, qui le, quia si: meus, esse legeudnm
Non putel, e grenue rejiciatque auo ,

Inspire, clic, titulum : Non aum prœeeptor amoris z
Quais meruit pœnas,jam «ledit illud opus.

Foraitau exspectea an in alla palalia misant“
Srauilere le jubeam Cæaarramque domum.

lgnosranl auguste mihi Iora, clique locorum :
Venit in boeilla l’ulmen a) arce caput.

lisse quidem memini mitiasima sedibua illia

Numiua, sed limeo qui nouuere dm. Ï l



                                                                     

LES TRISTES.
blessée ; elle n’ese plus s’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
l’haéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,

et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il ;
voulut follementconduire.Et moi aussije crains i
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que ;
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le I
navire a une fois évité les écueils de Capharée .
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma i
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’étrelu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être .
élancé d’une aile trop faible vers les régions ï

élevées de l’air, a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et leslieux. Si tu peux être l
présenté dans un moment de loisir, si tu vois l
le calme régner partout, si la colère a épuisé l
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terrelur minimo pennœ stridore columba,
Unguibus, socipiter, sancis fuels luis :

Née procul s stabulis audel seccdere, si que

Escussa est avidi dentibus ngna lupi. l
Vitsret oœlum l’hseton, si vivent; et quos i

0ptsrst slulte, tangue nolletequos.
Me quoque quia sensi fsteor levis arma limerc : l

Me reoriufesto, quum tonat, igne peli.
Quicumque Argolics déclasse Capharea fugit ,

Semper ah Euhoicis velu retorquet squis. “
Et mes cymbs semel vasts percusss procells,

Illum, que lœss est, horrct adiré locum.

Ergo, esre liber, timide circumspice mente,
Et satis a media ait tihi plebe lrgi.

Dum petit inlirmis nimium sublimis permis
lcsrus, Irariis nomina fécitaquis.

Difficile est tannen bic remis utaris en surs ,
Dicere, consilium raque locusque dabuut,

Si poteris vseuo tradi, si cuncts videbis
Mitin, si vires fregerit ira suss.

Si quis erit qui le dubitsntem et adive timentcm
Trsdat, et ante tumen psucsloquatur; sdi.

l.uco bons dominoq-ue tuo felieior ipse
Perveniasilluc , et mals nostrs loves.

60’)

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne vs pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront tièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact,ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
et de ’1’élégone(5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprend re

à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions a te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Nsmque es ,vel nemo, velqui mihi vulners feril ,
Solus Achilleo tallera more potcst.

Tsnlum nenoceas, dom vis prodesse, vidoto ;
Nsm apes est snimi nostrs timoré miner.

Quæque quiesoebst , ne mots resævist ira ,
Et puante tu sis allers causa , cuve.

Quum tamen in nostrum fueris penctrsle rercptus,
Contigerisque lusin scrinis curvs dmnum ;

Adspicies illie positos et ordine fratres,
Quos studium sunotos evigilsvit idem.

(linters turbs psism titulos ostendet sportas,
Et sua détecta nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitantos parte videbis,
Hi quoque, quod nemo neseit, smare docunt.

Hos tu vel fugiss; vel , si satis oris habebis,
Olîdipodss facito Telegonosque vous.

Dequc tribus moneo, si que est tihi cura parc-mis,
Nequemquam, quamvis ipse doccbit , aines.

Suntquoque mutstæ ter quinque volumins format,
Nuper sb exsequiis carmina rapts meis z

Hic mnndo dicas, inter mutsts refrrri
Fortunœ vultum corpora pusse Inca).

Nsmque en dissimilis subito est offerts priori z
Flendaque nunc, aliquo tempore luts fuit. tZ.’
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départ; 8l d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

.-ÉLÉGIE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœuxl), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la “ven-
geance du grand César. Souvent undieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. SiIVulcain

prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,

baissait Énée, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tihi , si quœris, babebam;
Sed vcreor tarda: causa fuisse morte.

Quod si quœ subeunt teeum , liber ,otunia ferres ;
Sarcina laturo magna futurua rrtls.

Longe via est; propera nobil : babilabitur arbis
Ultimus , a terra terra remnta men.

ELEGIA Il.

[il maris et eœli (quid enim nisi vota supersuut ?
Solvere quassalæ partite membra ratis :

Nove, prewr, magni subseribite Cæsaris irœ:
Smpc prémonte deo fer! deus aller opent.

Muiciber in Trojatn, pro ija stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas inique fuit.

Udcrat Encan, propior Saturnin Tertio:
“le tantrn Veut-ris numiue lulus eral.

Sœpe ferez raulum petiit Neptunus Llyssetn:
Eripuit patruo sœpe Minerva suo.

Et ttobisaliquod, quamvis distalnus ab illis,
Quid velet irato numen adessc dru ?

Verbe miser frustra “on prolicirulia perdu z

il!“ grates allai-punt ora quuculis aquœ :

ONDE.
Notus disperse mrs paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , oommesi
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblentvou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’oa-

vrent sons nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côtéque se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne suit à quel maître obéir: tantôt c’est
I’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui sourde de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sepa
tentrion(t), et tantôt le Notas vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notus jactai. mes dicta : pœcesque
Ad quos mitluntur non sinit ire dans.

Ergo idem venti, ne causa lanier in uns,
Velaque nescio que , votaque nostra férault

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarum !
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quentin diducto subsidunt æquore ralles l
Jam jam tacluras Tartare nigrn putes.

Quocumque adspiciaa, nihil est nisi pentus et aer,
Fluctibus bic tumidis, nubibus ille mima.

Inter utrumque fremunt immani turbine vomi :
Nescit , cui domino parent, unda maris.

Nain modo purpureovirea tapit Eurus ab ou“ .-
Nunc Zepbyrus scro vespere missus adest ;

Nulle gelidus sicca Bonus bscebatur ab Arcto :
None Noms adverse prœlia freinte nuit.

Rester in incerto est : nec quid fugialve peintre
lnvenit : ambiguis ars stupet ipse malis.

Sciliret occidimus, nec apes nisi rans salutis :
Dumque loquer, vultus obruit umln mens.

, Opprimet banc animam fluctua , frustraqnc pmanti
i 0re ncraluras accipiemus aquas.

At pi.) nil aliud quant me doit-l essuie conjura: s.

t



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil ! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquat avec moi, de ce
Que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté. jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2). »

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

“ce unum nostri scitque gemitque mali.
Neuit in immense jactari enrpora ponta;

Nescit agi ventis; nescit «leur: necem.
Dt, bene quod non mm meeum eonseendere passas ,

Ne mihi mon misera bis patienda foret!
At nunc, ut pereatn , quoniam caret ille periolo;

Dimidia carte parte Iuperltes ero.
[lei mibil quam eeleri micuerunt nubile flemmai

Quantus ab ætberio personat ne fragorl
Nee leviun lalerum tabula: feriuntur ab undis ,

Quam grave baliste: mœnia pulsat anus.
Qui venit hic liuctus fluctue supereminet ontnes :

Posterior nono est, undecimoque prior.
Née letum timon: genus est miserabile loti.

Demite naufragium : mors mihi manus crit.
Est aliquid, fatove son, ferrove esdentem

ln solin morions potiers corpus humo:
Et mandata suis aliquid , apeure sepulebra,

Et non æquoreis piscibus esse cibum.
Fingife me diguum tali nase z non ego salua

me velter; immaritos cur men pœns trahit?
hon l Superi, viridesque dei, quibus mquora cuite:

66“;

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certesil le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang , il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense,ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins “exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’eSt pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

a Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait 7 c’est la Sarmatie(4) qui

Utraque jam veau-aa sistite turbe minas:
Quamque dédit vitam mitissima Cœuris in,

“une sinité infelix in inca juras feram.

Si, quam commerui pœnam, me pendere vultis;
Culpa mea est, ipso judiee, morte miner.

Mittere me Stygiaa si jam voluisset ad undas
Cœur , in boc vestra non egoisset ope.

Est illi nostri non invidiosa eruoris
Copie : quodque dedit, com volet, ipse féret.

Vos mode , que: verte nullo pute crimine lœsos;
Contenti nostris, dl, preeor, este malis.

Nec tamen , ut cuneti miserum nervure velitis ,
Quod periit , salvum jam caput esse potest.

Ut mare subsidat , ventisque fenntibus iftar,
Ut mitai parulie; non minus exsul ero’l

Non ego divitias svidus sine line parandi
Latum mutandis mercibus æquor are;

Nec peto , que: quondam petii studiolos, Athenaa.
Oppida non Asie: , non loea visa prins :

Non ut, Alexandri chum delatus in urbem ,
Deliriu videam , Nile joeose , tuas.

Quod faciles opte ventes quia eredere possit? 8l
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est la terre oit j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du l’ont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille (l’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est telles , quam men vota petunt.
Obliger ut tangam lœvi fera litera Ponti,

Quodque site patrie jam fugu tarda, queror.
Nesrio quo vident: positos ut in orbe Tomitas ,

Exilem l’acio per Inca vota riant.

Seu me diligitis , tantes œtnpescite llttctmi,
Pronaque sint nostras nutnins vestra ruti:

Seu mugis udislis , jussie me ndvertite terrir.
Supplicii pars est in renions mei.

Perte z quid hic facial rapidi men cal-basa venti,
Ausonios tines cur mon velu vident?

Noluithoc Casser : quid quem fugat ilIe trnetis?
Adspiciat vultus Pantin terra mens.

Et jubet, et menti: nec quœ damnaverit ille ,
Critnina , defentli [une piumve puto.

Si tamen acta deos nunqtmm mortelle lallunt,
A culpa factum scitisshesse mon.

ltnmo ite ; vos scitis , si me meus nlmlulil errer,
Smltaque meus nabis, non seslerata , fuit ;

Quamlibet e minimis, domui si favittnus illi,
Si satis Augusti publics jussa mil“,

“ce duce si dixi l’elicis sœculs , [troque

OIVIDE.

dieux, m’épargneren retour. S’il en est autre.

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dont lecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper . c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuitqui fut l’agonie de ma vie à Bome(l ),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenant encore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vétementset des
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsare tura, pius, Cœuribusque dcdi;
Si fuit hic animusnobis , ita parcile,divi.

Sin minus; alta «dans obruatunda caput.
Fellor? en incipiunt gravide: vanescere nuites ,

Victaque mutati frangitur in maris?
Non casus, sed vos sub conditione vocati ,

l’allure quo! non est, liane tuibi fertis opem.

ELEGlA III.

Quum subit illius tristissima noctis imago,
Quœ milii supremum tempus in “er fuit;

Qunm repeto noctem, qua toi mibi cars reliqui;
Laluilur ex oculis nunc quoque gutta mais.

Juin prope lux adorai , qua me discederu Casser
Finibus extremmjusscrat Ausonim.

Ncc meus nec sputium luerant satis opta parmti:
T orpucrnnt longs pectora noslra mon.

Non lllllll servorutn , comitis non cura legendi z
Non aptœ prolugo vestis opisvc fuit

Non aliter stupui, quant qui Jovis ignibus ictus,
Vivit et est vitæ nescius ipsi-suc. l
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, ut’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
rom plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

[Il tatnen hnnc nnitno nubem doloripse remnvit ,
Et. tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum nitelles abilurus alnicos,
Qui mode de multis unus et alter cratlt.

Uxor amans flentem flein serins ipsa tant-bat,
ltnbre pcr indignas usque endente genus.

Nais procul Libycis aberat diverse sub oris ,
Nec potent inti cartier esse mei.

Quocumque adspireres, Iuctus gemitusque sonabaul :
Formaqne non taciti funeris intus emt.

Fetnina , virque, meo pueri quoque l’unere mœrent;

Inque dame lacrymas angulus omnis babel.
Si liret exemplis in parvo grandihus uti ,

“au: facies ’l’rojæ, cum caperetur, erat.

Jamque quiescebant voces hominumque canumque,
Lunaqne nocturnes alla regel)“ equos:

Halte ego suspiciens, et ab line Capitolia cernent; ,
Que: nostro frustra junrta fucre Lori;

Numina viciois habitanlia sedibus , inquntn ,
Jamque oculis nunquam temple videndat mois,

quue rclinqucndi , quos urbi; habct alla Quirini;
liste salutati tempus in omne mihi.

Et quetnquam scro clypcum postruincra sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites a ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares.
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuitse précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’ Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la (ler-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois,
en v0yant l’empressetnent de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
lisé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départi Trois fois je touchai le seuil.
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme.Souc
vent, après un adieu,je parlai beaucoupencore;

Altamen hancodiis exonerate fugam:
Cœleslique viro, quia me deceperit errer

Dicite : pro culpl ne scellas esse putet.
Ut, quod vos scitis, pœnœ quoque sentiat auctor :

l’lscato poulain non miser esse deo.

[lac prece adornvi Supenoa ego, pluribus uxur
l Singultu medios præpediente sonos.
“ llla etiam ante Lure! puais prostrata capillis

. Contigit cxstinctos ore. tremente fores:
hlultaquc in averses elTudit verbe l’enates,

j Pro deplorato non valitura vire.
Jamque more.- spatium nox præcipilata nogsliat.

i Versaque ab axe sue Parrhasis Arctoserat.
j Quid incerem? blando patrie! retinehlramorc:
5 Ultime sedjusaœ ne: erat illa fugu.
Ah! quolies aliquo dixi properante , Quid argus ?
j Vel que festines ire, vel unde , vide.
Â Alt! quoties œrtam me statu tuentitus haben-

i Iloram ; pmposittequtn foret apte vim.
l Ter limen tetigi; Ier slim revoulus, et ilm-
i lndulgens anime pes mihi tordus ont
Smpevale dicte , rursus sutn mulle lot-mm ,
t

laïques idisccdens oscule summa dedi. au;
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-meme, repor-
tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin «Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds à jamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments z chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée , et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
s Non , tu ne peux m’être ravi: nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Smpe esdem mandata dedi: maque ipse feielli
liespiciens oculis pignera tara meis.

Deniquequid propero?Scythia est, quomittimur,inquam:
[toma relinquenda est: utraque justa mon est.

anr in æternum vivo mihi vira negatur:
Et domus , et fidœdulcia membra doinus.

Quosque ego dilexi fraterno mon sodales,
0 mihi Thesea pecten juncta (ide!

Dum licetamplectar: nuuquam fartasse licebit
Amplius; in lucro que datur bora mihi.

Net: mon; sermenis verba imperfecta relinquo,
Amplectens anime proxima qumque meo.

Dum loquer, et tientos; calo nitidissimus alto
Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividorbaud aliter, quam si men membra reliuquam :
Et pars abrumpi corpore visa sue est.

Sic Matins doluit, tune quum in contraria versus
U ltores haliuit proditionis equus.

Tuin vero exoritur clamer gemitusque meorum ,
Et feriunt mœsta: pecten nuda manus.

Tum veto conjux bumeris abeuntis inbmrcns
Minuit bec lacrymis tristia dicta suis :

UVlDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi, à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. s Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage héb
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ah! simul ibimus inquit,
Te sequar, et œujux mulis exsul ero.

Et milii [acta via est z et me «pit ultima lelIus:
Accedam profugæ sarcina parva rati.

Te jubet e patria discedere (lu-saris ira :
Me pistas, pictas hmc mitai Cœur erit.

Talia leutabat z sic et tentaverat anta:
Vixque dedit virus utilitate manus.

Enredior, sire illud erat situ.I funen- ferri ,
Squallidus immissis hirta per ora oomis.

llla dolore mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media procuhuisse (lomo.

thue resurrexit , fœdatis pulvere tu rpi
Crinibus, et gelida membra levavit hume;

Se mode, desertos mode mmplorasse Penates ,
Nomen et erepti «ape mitasse viri:

Nec gemuisse minus, quam si natœve meumra
Vidisset structos corpus hubert mon :

Et voluiase mori; moriendo poucre seums-ç
Respecluque tamen non poluisse mai.

Vivat, et absentem, qnouiam sic fats tulerunt,
Vivat, et auxilio sublevet tuque suet Ni



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reliète

dans l’Océan , et son induence trouble les Bots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l). Ses Bancs
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifher les cordages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des liois.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser versdes
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA 1V.

Tingitur Oceano enclos Erymnnthidos Unes,
Æquoreasque me sidere turbat nquu :

Nos lumen lonium non neutre lindimua æquor
Sponte; led audaces cogimur esse meta.

Me miserum l quanti: incmcunt æquo“ ventis .
Erutaque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inlerior proræ puppique recurvtn
lucilit, et pioles verbent undu deos.

Fines texta louant; pulsi stridore rudentee ,
Aggemit et nostris ipse carien malis.

Nuits, confessas gelidum pellera limorem ,
Juin lequitur violats, non régit nrte ratem.

Ulque parum validas non proficientia racler
Cervieie rigide: [ruina remittit equo;

Sic, non quo voluit, red quo rapit impetus nndœ,
Aurigam video velu dédisse rati.

Quod niai muletas emilerit Æolus auras ,
ln Inca jam nobis non adeunda leur z

Nom prncnl Illyriis la!“ de parle relictis ,

Interdieta mlbi cernitur Italie.
Paillet in venus que“) contendcre terres,

(il)
Tandis que je parle. et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÈLÉGlE V.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce oommesi elle eût été la tienne

propre , toi enlin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme iu-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recou-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lités au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

El. mecum magna parent aura deo.
Dum quuor, et eupio puller, timeoque revelli,

lnerepuit quantis viribul unda lulus!
Pareite, cærulei vos, purette, numina Ponti,

lnleetumque mihi lit satis me Jovem.
Vos Inimam suave) fatum Iubducite marli.

Si modo, qui periit, non periiue pote“.

ELEGIA V

0 mitai post ullol nunquam memorande nodales ,
0 rui pmeipue son men vise sua est,

Adtnnitum qui me, memini , carissime, primus
Aulne en adloquio sultinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisti,
Quum foret in misera peetore mortis amor;

Sois bene, eui dicam posilis pro nomine sigma,
Ollicium nec te fallit, amice, tuum.

Hœc mihi semper erunt imis intixa medullis,
Perpetuueque mimi debitor hujus ero.

Spiritus et nouas prins hie tenulndus in auras
lbil, et in tepido dt-seret mss rogo,

Quam minant anima meritorum obliviu noslro , l5
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et porirtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fut descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’Hyrtaque, n’eût. acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinée jusq u’alors a l’abri de toute at-

teinte. Lafoudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne cannait plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé , une triste expérience m’en fait connaî.
Ire la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles ; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint. plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé : surtout ne

Et longe pietaa eaeidal iata die.
Dt tihi aint faciles, et opia nulliua egentem

Fortuuam prœalent dinimilemque meta.
Si lumen hœc navia vente lerretur amine ,

lgnoraretur fortilan iala lidea.
Thcaea Pirithuua non tam sensiaaet amicum ,

Si non infernaa vivua adiaaet aquaa z
Ut foret exemplum veri Pbocœua amoria;

Fecerunt Furiæ, triatia Oreste, tutu.
Si non Euryalua “ulules eecidiaset in hostos,

llyrtacidæ Niao gloria nulle foret:
Srilicet, ut fulvum spectatur in iguibua auront ,

Tempore sic dure est inspicicnda lidos.
Dom juvat, et vultu ridel fortune sereno,

Indelibataa cunan aequuntur opes 2
At aimnl inia-nuit; fugiunl, nec nescilur ulli ,

Agminibua connilutn qui mode cinctus eral.
Alque bmc exemplia quondam collecta priorum,

Nulle mibi sont propriia cognita vara malis.
Via duo trave mihi, du lol supercatis, antiri.

Cælera l’ortunœ, non mea turbe fuit.

Quo mugis, opauci, rebus succurrite lirais,
El date naufragio litora luta mon 2 j “le brevi apalio multi: erravit in annia

OVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la lidélitéméme dans ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire in César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconse-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eusse-je une voix infatigable,
une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5).
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nova matu false nimium trépidate, timentca.
Hac offendalur ne pieuta deua.

Sapa [idem adversia etiam laudavit in armia;
lnque auiaamat banc (leur, in haste probat

Causa Inca est melior, qui non contraria l’ovi
Arma ; sed banc merui aimplicitala fugaut.

lnvigilea igitur noatria pro caaibua ore;
Diminui ai qua numinia ira poteat.

Scire meoa casua si quia desiderat omnea ,
Plus, quam quod fieri mainit, ille peut.

Tot mala aum panna , quel in mlbere aidera lurent,
l’arvaque quel siccua corpora pulvis babel.

Mullaque credibili tulimua majora , ratamque,
Quamvia acciderint, non habitua (idem.

Para eliam mecum quœdam moriatur uportet,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vox inlragilis, pectua tuilai lirmiua essct,
Pluraqua cum linguia pluribus ora forum;

Non lumen idcirco complccterer omnia verbis,
Malaria virea exauperante mens.

Pro duce Neritio, docti, mais noatra, poatæ,
Scribile : Neritio nant mais plura tuli.
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- un étroit espace entre Dulychium et les ruines v

d’Ilion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con- ’

nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. lleut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le. doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis- V

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il ,
n’y a lien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette .
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias Iliaeasque domos;
Nos frein siderihus tutie distantin menses

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque linus.
“le bahuit fidamque manum , tudesque lidrles ;

Me proluguin comites deseruere mai :
IIIe suam laitue patriam victorque petebat ;

A patrie fugio viclua et exaul ego :
Nee inibi DuIichium domus est, Ithnmve, Saint-vo ,

Pœna quibus non est grandit abeue locis;
Sed qua.- de septem totum circumspiritorhrm

Montibun, imperii Rome deomque locus:
IIIi corpus erat durum patiensque Iaborutu ;

Invalidæ vires ingenuæque niibi :
“le erat assidue sanie agitants in urinis;

Adsuetus studiia mollibus ipse fui z
lie dans oppressit, nulle mais nostra levante ;

Bellatrix illi diva ferebat opem z
Quuinque.lninor Jure sil tumidia qui régnai in undis,

Illum Neptuni , nie Jovis ira premit.
Adde quud iIIius pars maxima iicta laborum est;

Ponitur in nostris fabula nulle malis.
Denique quœsitoa tetigit lumen ille Pénales ,

Quæquo diu petiit, contigit ana temen :
At mihi perpetuo patria tellure rarenduni est ,

Ni fuerit IE’Si molliur ira dei.

un
ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros il),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
y moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

, pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur.

1 pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-

! nemi du malheurallaits’emparer de mes biens,
’ si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa

victorieusement ces amis généreux à qui je ne
l témoignerai jamais assez de reconnaissance.
’ Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-

vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui

j de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
Ç qui partagea la mort de son époux. Si les des-
! tins t’eussentdonné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Ï Net: tantum Clario Lyde dilecta posta: ,
Net: tantum Coo Battia amata suo est;

I’ectoribus quantum tu nostris, mor, inbœres,

Digne minus misera, non nicliore vira.
Te men subposita veluti trabe fuita ruina est ;

Si quid adhuc ego sum , muneria omne tui est:
I Tu lacis ut spolinm ne sim , nen nuder ah illis

Naufragii tabulas qui petiere mei.
thne raper stimulante famé cupidusque cruôris

lncustoditum captat ovile lupus:
Aut ut edax vullur corpus circumapicit, enquan

Sub nulle posilum cernere posait huma:
Sic me! nescio quia rebus male lidua acerbis

In buna venturus , si paterere, fuit.
Hutte. tua per fortes virtus summovit amicos ,

Nulle quibus reddi gratis digne potest.
Ergo quam misero tam vero teste probaris :

Hic aliquod pondus ai modo tatis bahet.
Nue probilate tua prior est lut Ilectoris unir ,

Aut contes exstincto Laodamia vira.
Tu si Mœunium ratent sortita fuisses,

l’enelopes esset lama secunda tuæ.
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éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdont tu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), età

laquelle tu fus attachée toute la vie. (enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes hémines , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités
de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i..-
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive libi hoc debes, nulla pin fada magislra ,
Quumque nova mores sur)! ubi luce dali :

Femins seu princeps omnes libi culla per aunes ,
Te docet exemplum conjugis esse bons: :

Adsimilemque sui longs adsuetudine fecit :
Grandis si parvis ndsimilsre liset.

Heu mihi, non magnas quod babent mea carmina vires, »
Noslraque sont meritis ora minora tuisl

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Exsliuclum longis occidit omno malis :

Prima locum sanclas heroidas inter haberes;
Prima bonis animi œnspiœrere lui.

Quantumeumque [amen prœconia nostra valebunt,
Carminibus vives lempus in omne meia.

ELEGIA VII.

Si quia bubes nostri similes in imagine vullus ;
Dems meia hederas, Bacchica serts, remis.

Ista deœnt Iælos felicia signa poetas.
Temporibua non est spis enroua meia.

“me. libi dissimulas, sentis lumen, optime, dici,
ln digito qui me fersque refersque tut» 5

OVlDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser man
portrait dans un or purt2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, le prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire , malgré leurs défauts. J’y chante les né

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportément de
la douleur, livré aux Hammes; et comme la fille
de T hestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrûlai ces livres innocents, mes propres entrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efügiemque Imam fulvo complexus in aura ,
Cars relegali, qua potes, ora vides;

QUI! quolies spectas, subeat tibi direre forant ,
Quam procul a nabis Nm sodalis abestl

Grain tua est pictas : led carmina major imago
Sunt men; quæ mande qualiacumque legas z

Carmina mutatas hominum direntia formas ,
lnl’elix domini quod fuga rupit opus.

Haie ego discedens, sicut bene mulla mmmm ,
lpse mes posui mœstus in igné manu ;

thue crémasse suum fertur sub stipité nalum
Theatias, et mélier matre finisse IOI’UI’;

Sic ego non meritos mecum perilura libelles
ltnposni rapidis viscera noslra rogis.

Vel quad eram Musas, ut crimina nostra, peroaus;
Vel quad adhuc crescens , et rude numen eral.

Quœ quoniam non snnt penilus sablais, sed autan!
l’luribus exemplis scripta finisse reor;

Nunc preœr ul vivant, et non ignava legenletn
Olis delertent, admoneautque mai.

Nec lamen illa legi polerunt patienter ah alios
Nesriat hia summsm si quia abc-sac manant.

Ablalum mediis opus’est incudibus illud ;
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes, six vers à
placer en tète du livre : a Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
dounelui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
fileurs sources les Heuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultima lima meis.
El veniam pro lande peto : laudatus abunde

Non fastidilus si tihi, lector, ero.
llos qnoque ses versus , in primi frome libelli

Si præponendos esse pulabis, bube :
0rba parente suo quicumquo volumiua langis ,

His salletn veslra delur in urbe locus.
Quoqtte mugis favela , non hæc sur)! edita ab ipso ,

Sed quasi de domini funera rapia sui :
Quicquid in bis igitur vitii rude carmen habebit,

Etnendalurus, si licuisset, arum.

ELEGIA Vlll.

ln capul alla suum labenlnr ab æquore retro
Flumina : camerais solque recurret equis:

Terra fare! stellas : «Blum lindetur aratro z
Unda dabil ûammas; et dabit ignis tiquas :

Omnia naturaa præposlera legibul ibunl :
Panique suum mundi nulla tenebit iter.

Omnia jam tient, fieri que posse negabam z
Et nihil est de quo non sil habentla (ides.

IV.

673

M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as -Iu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? l.’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
liter, pour le .voir encore, des derniers jours
qui le restaient, et une Seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia sum dcceplus ab illo,
Lalurum miacro quant tuihi rebar openi.

Tantane le, tallas, cepere oblivia noslri,
Adlliclumne fuit tnnlus adire pudor?

Ut neque respicercs, nec solarere jacenleut,
Dure! me exsequias prosequerere meus ?

Illud anticitim sanclum ac venerabile numen
lie tibi pro vili sub pedibusque javel?

Quid fuit itigenli prostralum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levure lui ?

lnquo mecs ai non lacrymam dimittrre mais,
l’aura [amen ficto verbe dolure queri ?

ldquc, quod ignoti laciunl, valedicel-e saltem ,
Et vocem populi publicaquc ora sequi?

Denique lugubres vullus, nunqusmque videndos
Cernere supremo, dum licuitque, die?

Diœndumque sente] toto non aniplius tout
Accipere, et parili reddere voee : Ville?

At l’encre alii nullo mihi fœderejunnli,

El lacrymas animi signa dedere sui.
Quid ? nisi wnvietu causisque valentihus euem,

Temporis et longi vinctus amort- tibi ?
Quidl nisi toi Iusus et tel men serin noues ,

45

m.

Il!



                                                                     

w ...........----v

674 OVIDE.de Rome, toi, associé en tout et partout à que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras

proie du Léthe’? seul. Vois comme les colombes sont attirées
Non, je ne crois pas que tu sois né dans la par la blancheur des édifices, tandis que la

molle cité de Quirinus, dans Cette ville, hélas! lour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
rochers qui hérissent cette rive gauche du les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie pérîtes évanouies. Comme notre ombre nous
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche, accompagne fidèlement tant que nous mar-
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse cirons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa clié par les nuages; de même le vulgaire in-
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes constant règle sa marche sur l’éclat de notre
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

te serais pas attiré de ma part cette accusation clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du toujours des chimères; mais ma propre expé-
destin se joint encore la perte de l’amitié que rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me incontestables.’l’ant que je fus sur un bon pied
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche dans le monde, ma maison, bien connue dans
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton Rome, quoique simple et sans faste, fut assez

éloge. fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa cliùte, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne.
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de fidélité au malheur, lors même que celui à qui
la vie, toi qui lis mon livre sans prévention lios- l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux l s’irrite point (lui le plus modéré’des hommes)
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux . qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

-- lÉLÉGIE 1x.

Tot nossem lusus serinque ipse tua ? Atque utinain pro te possint mon vota valere ,
Quid’? si duntaxat Remus mihi cognitua esses, Quæ pro me duros non tetigere demi

Ailscitus tuties in genus omne loci? -- Donec eris l’elix , mulles numerabis alnicos :
Constant: in mquoreos abicrunt irrita ventes? Tempora si fuerint nubile , solus cris.

Cunclane Lethæis mersa ferontur nquis? Adspicis , ut reniant ad candida testa colutnbæ ,
Non ego le genitum placida reor urbe Quirini, Acripial nullas sordide turris avec.

Urlie, meo quœ jam non adennda pédé est : lierres formica: tendunt ad inania nunqnam :
Sed scopulis Ponti, quo: bine babel ora, sinistri, . Nullus ad amissas ibit amirus opes.

lnque leris Scythiæ Sarmaticisque jugis : thuc contes radios per solis euntibus umbre ,
Et tua sunt siliris circurp prœoordia vente, Quum latet hic pressus nuhibus , illa lugit;

Et rigiduui terri semina pectus haltent : Mobile sic sequitur fortunœ lnmina vulgns :
Qumque tibi quondnm tenero duœuda paluto Quœ simul indura nube teguntur, shit.

l’Iena dedit nutrix nix-ra , tigris crut. “me procor ut possint scraper tibi false videri :
At mal: nostra minusquam nunc aliens pintasses , Sunt tamen cventu vers l’atenda men.

Duritiœque mihi non ngerere rrus. Dum stetimus, turhm quantum satis esset , haliean
Sed quoninm neeetlit fatalihus boc quoque damnis , Nota quidem , set] non aniliitiosa dormis.

Ut camant numcrit tempera prima suis; Al simul impulsa est; omnes timuere ruinant ,
[Silice peccati ne sim memor hujus, et illo Contaqne communi terga dedere fugue.

Ulticium laudem, que queror, ore tanin. Sœvu nec admiror metuunt si fulmina , quorum
lgnibus ndlari proximn quinqua vident.

ELEGlA lx. Sed lumen in duris remsnentem rebus amicum
aninlibet inviso Cœur in haste probat;

Detur indienne melam tibi tangon vital , Née tolet insti , neque eniin moderntior alter,
Qui lrgis hoc nabi! non intimions opus. Quum qui! in adversis, si quid amuît, annal. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lui-mémé, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

des larmes à tonales yeux.
Mais mon cœur, quoique détri par mes pro-

preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes suceès quand la barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit a quelque
récompense. nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : s Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. n Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
serre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit Orale!) ,
Nurratur Pyladen ipse probasse Thon.

Quœ fuit Actoridæ cunt magna semper Achille ,
Luuduri solita est Hectoris ore tides.

Quod pins ad Maries Tbeseus comas isset alnico;
Tartarenm dictint indoluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse geins.

Est eliam miseris piétas , et in hoste probatur.
“en! mibi quam pancas baie mes dicta murent!

Hic status, lune rerum nunc est fortuna mearum ,
Début ut lacrymis nullus sdesse modus.

A! mes sint proprio qusmvis mœstissima ossu
Pecten; profectu lacis serena tue.

lloc tibi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhue islam cum minus aura ratent.

Sive aliquod mornm, sen vitæ tube carentis
Est pretium; nemo pluris inattendus erit.

Sive per ingenuss aliquis caput extulit artes;
Quœlibet eloquio fit bons causa tuo.

llis ego commotus, dixi tibi protinul ipsi :
Scena manet dotes grandis, amice, tuas.

“ne mihi non ovium libris tonitrusve sinistri ,

67.“)

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
l prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
I félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
q que ton talent ait échappé a l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant. ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à.cet art dont je suis le père, tu sais

que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, dup moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÈGlE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
j navire placé sous la protection de la blonde
1 Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Augurium ratio est, et conjectura futuri:
Hac divinavi , notitismque tuli.

Que quoninm rata suut, lots mihi mente tibiquo
Gratulor, ingenium non latuisse inum.

At nostrum tenehris utinsm latuiaset in intis l
Expediit studio lumen abesse men.

thue tibi prosunt artes, facunde, levers; ,

p Lingnave scruta, pennsve dixit avis;

Ê

l Dissimiles illis sic nocuere mibi.
j Vitn tslnen tibi nota mes est, scia artibus “ils
t Auctoria mores sbstinuisae sui.
i Scis velus hocjuveni lusum mihi cartnen , et in“,
î Ut non laudsndos , sic amen esse joncs.
“ Ergo ut deiendi nullo mes posas colore,

l Sic excusnri crimina posse pute.
Que potes excusa , nec amici desere causam z

Quo pede cœpisti , sic bene semper est

ELEGIA X.1

i

I

t Est milii, sitque préror, llavæ tutela Mine“:
Navis, et a picta casside numen babel.

de.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les Hots furieux , il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cencltrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et a travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit a la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-lille d’Eole, et qu’en tra-

cant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lmbros(4),
aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérintbe (5) ,mou vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner ’l’empyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sive opus est volis, minimum bene currit ad suram z
Sire opus est tenno, remige carpit iter.

Neceomites volucri contettta est vincere cursu :
Uceupat agressas quamlibet ante rates.

lit patitttr lluctus , fertque adsilientia longe
Æquora , nec særis victa madescit squis.

llla Cot-iuthiacis primum mihi rognita Concltris
Fida manet trepidœ duxqua comesque lugœ.

Parque lot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tutu luit.

Nuuu quoque luta, preeor, vasti seretostia Ponti,
Quasque petit, Getici littoris intret aqttas.

Qum simul Æolim mare me deduxil in “elles ,

lit longum teuui limite fait iler;
Fleximus in Iœvum cursus, et ab llertoris urlne

Venimus ad portul, hubris terra, tuas.
Inde levi vente Zerynthia littora midis

Threiciam tetigit fessa carina Saumon.
Saltus al) hue terra brevis est Tempyra petenti.

[lac doutinum tenus est illa secuta suum.
Nam mihi Bistonios placuit pede carpere campos z

Hellespontiacas illa relegit aquas :
Dudnniamque petit auctnris numen battement ,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diri-
gea successivement vers Dardanie (7), qui a ron-
serve le nom de son fondateur; vers les rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardinsz’

vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré ou périt la jeune lille que portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Proponlide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’llémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (l0). Pu isse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle de l’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(l l), le golfe de ’l’hynios, et de la, saluant

Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, en fin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile où merciè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au -dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en oetteîle (l4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage ( l 5). car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricols, Lampsace, luta deo.
Quaque per angustas male restai virginis undu ,

Seston Abydena separat urbe fretum;
“turque l’ropoutiacis hmrentetn Cyzimn oris;

(iyziron llœtnoniœ nubile gentis opus;
Quaque tenent ponti Byzantin liltora faunes

lltclorus est gentini janus vasta maris.
“me, precor, evineat , propulsaque ilanlihus AustrÎS.

’l’ranseat instalniles strenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus , et ab his par Apoliinis urhem ,
Alla suit Aurhiali lnœnia lendat iter z

Inde lllesrmbriaeos portus, et Odesson, et “ces
l’rœtereat dictas nomine, Bacche, tuo:

Et quos Alratlioi memoraut a mœnihus nrtos
Sedibus his profugum oonstituisse larcin :

A quibus adveniat .tliletida maltes ad urbem ,
Offensi quo me coutuIit ira dei.

liane si contigerit, meritæ cadet agha Minervæ.
Non farit ad nostras bostia major opes.

Vos (ploque, Tyndaridæ , quos lame eoIit insula , fratries,
Mite, premr, duplici numen adeste risa.

Altera namquc parai Symplegadas ire per allas:
Scindere Bistnuias tallera lIleIpls aquns. t3
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient run
et l’autre un vent favorable!

ELEGIE Xi.

Toutes ces épltres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Gy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les llyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vns facile ut ventes , Inca cum diverse pelalntts ,
“la sucs haltent, nec minus illn anus.

ELEGIA XI.

Lille“ qttæcumque est toto tibi lccla libella,
Est mihi sollicitas teutpore facto vim.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Der-embris ,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, poslquam bimarem cursu superavimua latbmou ,
Alteraque est nostrœ sumpta carina fugua.

Quod fanerem versus inter lera murmura ponti ,
Cycladaa Ægœas obstupuisso pute.

ipse ego nunc miror, tautis animique marisque
Fluctibus ingeuium non ceridisse meum.

Sen stupor huit: studio, sive huit: iusanin nomeu ;
Omnia ab bac cura mon! relents men est.

sape ego nimbosis dubius jactabar ab llœdis :
Sœpe mina! Sternpes sidi-re pontins erat,

Pttsmbatque diam custns Erymantliidns Urstn,

Aut llyadas seris liauserat lustri- aquis .

l
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vire. et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore t5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prèle
à la rapine; la règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Stnpe maris pars iutus erat; tamen ipse tremrnti
Carmina ducelinm qualiacumque manu.

Nulle quoqueroutenti alriduut Aquilnne rudentrs,
luque modum tumuli courant surgit tiqua.

lpse gubernator lnllens ad aidera palmas,
Exposcit volis, immemor ortia , opem.

Quocumque udspexi , uiliil est nisi morlis imago -
Quam dubia timon mente, timensque premr.

Attigero portutu, portu tcrrebor ab ipso.
Plus haliet infesta terra timoris taqua.

Nain simul insidiis bominum pélagique ldburu,
Et ineiunt geminos ensis et unda metus

llle men vereor ne speret sanguine prædam :
“me titulum nostras marlis habere relit.

Barbara pars læva est avidœ succincts rapina: ,
Quant cruor et mandes bellnque œmprr habrltl.

Quumque sil liiliernis agitatnm fluctibus trqunr,
l’erlora sont ipso turbidiora mari.

Quo mugis Iris dclres iguoscere, candide lt’clJW.

Si spe sint, ut surit, inferiora tua.
Non litre in nostris, ut qumulam, arribimus Inertie .

Nov , inusuel», moulu, leclttlr , corpus lulu-s. 53



                                                                     

078 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la leur
les eues-mèmes sont battues de Hots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je mue
(indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

. ...l...,,.i:....’ ...

holot- in indomito brumali lune profundo : Scribere, se rigides incutienle minn.
[plaque cærulei: charte feritur taquin. Vincat layent: hominem ; ml codem tempore, quino,

lmproba pugilat byeml, indignaturque quod malm [pas modum statuant urmiuis, illa sui. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

l
Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mibi vobiscum est, inlelix cura, libelli,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cor modo damnants repeto, men crimina, Muses?
An semai est pænam œmmeruissc parut“?

Carmina lecerunt , ut me cognoscere voilent
0mine non fluate immina virque, mea.

Carmina lecerunt, ut me moresque noturet
hm démuni invisa Cœur ab nrte mens.

0eme mihi studium; vitæ quoque critnina dentu.
Acceptum refero Jersibus, esse nocent

Hue pretium vitæ vigilulorumque laborum
Copimus: ingenio pœna reperta mec.

Si uperetn , doche odissem jure Sorores,
Numina cultori punitions suo.

M nunc, tante mec cornes est insania morbo,
Sm mentor relent rttrsus ad isla podent :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de T euthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
ètre ma Muse désarmera-belle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie liéehit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’ honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu

pardonner? tnon malheur n’est qu’une occasion

Seiliret ut rictus repolit gladiator nrettam ,
El redit in lutnidas naufrage pupjtis aquati.

Forsitan, ut quondam Teuthrantitt rogna tenettli ,
Sic tttibi re: esdem vulnus opemquc foret :

Musaque quam movit, tnotatn quoque Iettiet tram .
Entrent magnes carmina strpe decs.

lpse quoque Ausonias Cœur malreaque nurulquo
Carmina lurrigeræ dieere jouit Opi.

lussent et Placebo diei; quo tempore Iudos
Péril, quo: et” adspieit une sentel.

lljn, premr, exemplis tu: nunc, mitiuimc Cœur,
Fiat ab ingettio mnlIior in mec.

llla quidem juste est; nec me mentisse negabo :
Non ndeo nostro rugit ab ore pudor.

Set] , niai peunssem, quid tu concedere pusses?

Maleriam veniat sors lihi noslrn dedit. 53
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atnIOSpltère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître
des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’u«.e main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
Vainqueur, il l’eût refusé; je t’ai vu combler
d’ltonneut’s et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête, et le même jour mit fin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applautlirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de les en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quolies peccant humines , sua fulmina mittat
Jupiter , exiguo tempore inermis erit.

Hic ubi detonuit strepituqne exterruil orbem,
Purum disrussis sera reddit aquis.

Jure igitur genitorque dcum rectorque voeatur .
Jure ca’pax mundus nil Jove majua habet.

Tu quoque, eutn patrie: rector dicare paterque,
Utere more dei numen habentis idem.

ldque lacis : nec le quisquam moderalius unquain
Imperii potuit fræna tenere sui.

Tu veniam parti superette serpe dedisti,
Non coneessnrus quam tibi vit-ter erat.

Divitiis etiam molto: et honoribus auctos
Vidi, qui fulennt in caputarma tuutn :

Quoique dieu bellum , belli tibi lustulit iram :
l’arsque simul templis utraquc dona tulit.

thne tuus grandet miles quod vieerit bostem;
Sic, vietutn cur se gaudeat, hoslis babel.

Causa mon est melior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Par marc, per terras , per tertio humilia jura,
l’er le prœscntem conspiruumque doum,

“une nuimum tarisse tibi, vir maxime; turque

OVIDE.
I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phases qu’ont Subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à la
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour le louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sole potui, mente fuisse tuum.
Oplavi peteres «alestie sidéra larde,

l’arsque fui turbœ pana prerautis idem.

Et pin [un dedi pro te : cumque omnibus nnus
lpse quoque adjuvi publica vota meis.

Quid referatn libres illos quoque, crimina mantra,
Mille lacis plenos nominis esse tui Y

lnspice majus opus, quod adbuc sine fine reliqui,
ln non credondos corpora versa modes;

lnvenies vestri prix-canin nominis illic:
lnvenies aniini pignon multa mei.

Non tua earminibus major lit gloria, neequn
Ut major fiat, rresrere possit, babel.

Falun Joris superest. Tamen hune sua [acta referri,
Et se materiam carminis esse juvat:

Cumque Gigantri mentorantur prœlia belli,
Credibile est lœtum laudibus esse luis.

Te celebrnntslii quanlo deeet ore, tuasque
lngenio laudes uheriore canuut.

Sed tamen , ut fuse taurorum Sanguine rentant,
Sic capilur minime turis honore deus.

Ah, lems, et nabis nimium cruileliter hostie,
Drlicias Irgit qui tibi runique Incas! “s



                                                                     

LES TRlSTES. (SS!des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
même. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre , et s’écroule enfin par son propre

p0ids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et. cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son
devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de Ion
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
Ht à engloutir ma barquetantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noslris sic le venerantia libris
Judicin possint candidiore legi.

Esse sed irato quis te mihi passet nmicus?
Vis tune ipse mihi non inimicns croni.

Curn cœpit quassata domus subsiderc , partes
In proclinatas omne reeumbit onus :

Cnnctaque fortune rimsm [sciente dehiscunt;
lpsn suc quædatn pondere tracta ruunt.

lîrgo hominum quæsitum odium mihi carmine z quaqne
Di-buit est vultus turbe secuta tuos.

At . memini, vitsmque imam , moresque probabss
lllo qucm dederas prœtereuntis equo.

Quod si non prodest, et bonesti gloria nulla
lledditur, st nullum crimen adeptus arsin.

Nec male commissa est nobis l’orluns nornm,

Lirque dasein dceics inspiciendn viris.
lies quoque privatisa stnlui sine criminejudex :
i Deque mea [assa est pars quoque vicia “de.
Me miseront! potui, si non extrema noceront ,

Judicio tutus non seine] esse tue.
Ultime me ucrdunt: imaqne sub œqunre margit

lncolumcm lottes unn procella ralem.

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots , c’est l’Océan tout enlier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’estqu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attiràt pas

sur-lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, lou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

ç Net: mihi pars nocuit de gnrgite pana : scd omncs
Pressere hoc iluctus , Oœannsque capnt.

Cur aliquid vidi ? cur noxia lumina loci?
Cur imprudenli cognita cnIpa mihi est ’i

[nsrius Actæon vidit sine veste Dianam :
harda fuit minibus non minus ille suis.

Sciliœt in superis etiam fortuna luenda est,
Nevvenism lœso nuinine clans babel.

llla minque die, qua me malus sbslulit error ,
Parvn quidem periit, sed sine Iabe , domus.

Sic quoqne par“ lumen, putrio dicatur ut œvo
Clara, nec ullius nobilitate minor;

Et risque divitiis, nec paupertate notanda,
Unde sil in neutrum conspiciendus taques.

Sil quoque nostrs doinus vel œnsu parva , vcl un j.
lngenio carte non lalct illa meo.

Quo videarqnamvis nimium juvenililcr usus,
Grande tamen toto numen ab orbe fera.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et and“
Non fastiditis adnumcrsre viris.

Corrttil bien igilnr Musis accepta, sub unn
Setl ne; exiguo criminc, Iapsa donuts
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632 OVIDE.mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inflige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ord0n-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-oon-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche z tu as vengé toi-mème, comme
il convenaitde le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Alque en sic lzipss est, ut surgere, si modo lœsi
Etnaluruerit Cœsaris ira, quant.

Cujus in eventn prenne démentis tanin est ,
Ut fucril nostro lenior ira metu.

Vita data est, citraqne necem tua constitit ira ,
0 princeps, parce, viribus use luis.

Insuper accedunl, le non ndimenle , paleron.- ,
Tanquam vita parum moneris esset, opes.

Nec mes d creto damnasti [acta sanctus , s
Net: mon sélecta judice jussn fuga est.

Tristibus inveclns verhis , iln principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod ediclum quamvis immane, ntiuuxque ,
Altamen in pœnœ nomine lene fuit.

Quippe relegstus, non exsul dicor in illo :
l’arcaque fortunes sont data verbe mon».

Nulle quidam sono gravior mentisque potenli
l’œna est, qunm tanlo displicnisse vin».

Sud sole! inlerdum fieri plucabile numen :
Nube sole! pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oncratatn vitibus nlmum .
Quœ faon-alsine fulmine tacla Joris.

lpsc licol sprrarc voles, sperahimus : æquo

L’espoir me saisit tout à coup . quand je
songe à toi, ô le plus doux des princes; l’espou

m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchai.
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie:
ainsi disparaissent et reviennent tour a tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Parles dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doità les

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(l°ly

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire ; puissent tes petits-

fils, jeune constellation. suivre, comme ille
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, enveloP’

par comme toujours de son aile protectrice le

floc unum fieri le prohibente potest.
Spes mihi magna subit, cmn te, mitissime lilium“.-

Spes mihi, respico cutn men fauta, cldit.
Ac veluti ventis agitantihus taquon, non est

Æqualis rahies , continuunque furor,
Sed modo subsidunl, intermissique silescunt,

Vimque putes illos deposuisse 5mm ;
Sic abeunt rcdeuntque mei vsrianlque timom .

El spetn placandi dantque negautqne lui.
l’or superas igitur, qui danl tibi longe dabunlqlw

Temporn; “omnium si modo nomen amanl,
l’er palriam , quæ le lulu et secura parente est .

Cujus ut in populo pars ego Imper arum;
Sic libi , quetn semper factis snimoque mercris .

Reddatur gratte debilus ttrbis amer.
Livin sic tecum sociales octuplent aunes ,

Quai niai te nulle conjuge digne fuit,
Quœ si non esset, «clebs le vits deceret,

Nullaque, oui pesses esse muritus, ont:
Sospitc sic te sit natus quoque soupes : et nluu

lmperium regat hoc com seniors une: z
Ulque lui faciunt, nidnsjuvenile, nepoln,

l l’or tua prrquc sui facto pat-cutis cant .
“il



                                                                     

LES TRISTES. 685chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de les dieux :de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. de l’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tee, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais
si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul coniiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colcbiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par loi

Sic casuels luis semper victoria castris
Nunc quoque se præslet . notuque signa peut:

Ausontumque ducem solitis circumvolet alus :
I’onut et in nitidn laures serts coma ;

l’er quem belle geris, cujus nunc corpore pugilats ,
Auspicium cul das grande, deosqne tues ,

Dimidioqne lui præsens es, et adspicis urbern,
Dimidio procules, entroque belll geris;

Hic tibi sic redent superetu Victor ab hoste ,
lnque coronatis fulgeat altos equis; ’

l’art-c, peser; fulmenque tuum, fers tels , retonde,
Heu. nimium misera cognita tels mihi l I

Parce, pater patriœ z nec nominis immemor hujus
Olim pllœndi spem mibi tolle lui.

Non prewr ut redeam : qunmvis majora petilis
Credibile est magnes sæpe dedissc duos.

Mitius enilium si des, propiusque roganli ,
Pars erit e pœna magna levata mon.

Ultime perpetior, medios ejeclus in hostes z
Net: quisquam patrie longius exsul ubest.

Soins ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido Virginie ne premor.

Jaunes, ct Colcln , Metercaquc turbe, Cela-que,
Danubii incdiis Vil prohilwulur supais.

pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euin ; les Basternes et les Saumma-
les sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est.elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connins de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviers fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai tanturn frigos et hostis ,
Et mari! adstricto quæ cuit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romane sinislri z
Proxima Bastern Sauronutœque tenent.

“me est Ausonio tub jure novissima , vixquc
llmret in imperii margine terra lui.

Unde preœr supplex ut uos in tuts releges;
Ne rit cum palria pas: quoque adetnptu lllllll.

Ne timeam gentes, quas non bene sutumovet Inter z
Neve tous possiin civis ab [toste capi.

Pas probibel Latio quemquam de sanguine nntum
Cmsaribus salvis barbara vincla pali.

l’erdiderint cum me duo crimiul , cannent et errer ;
Alterius lacti culpa silenda mihi.

Nom tanti non sum, rcuovem ut tua vulnera, Cœur,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera purs superest: qua turpi crimine tractus
Arguor obseœui doctor adulterii.

Fa: ergo est cliqua cœlestia pecten falli
El sunt notitia mulle minora tua ?

U lquo tiens, cœlutnquc simul sublime lucnll ,

Non vocal exiguis rebus adosse Jovi 5 2H5
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produitde mesdélassementsïantôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais. nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentein sic dum circutnspicis orbem ,
Ellugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps stations relicta,
lmparibus Iegeres carmina (acta media ?

Nnn en te moles Romani nominis urget,
laque tuis bumeria tain 1ere fertur onus

Lusibus ut possis advertere numen ineptis ,
Excutissque oculis otia nostra titis.

Nune tibi l’annonia est, nunc lllyris ora dmnantla :
llliœtica nunc prœbent Thraciaque arma metum:

Nune petit Armenius pacem z nunc porrigit arena
Parthus eques, timida saphique signa manu.

Nttnc le proie tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magna Cmsare (la-sar obit.

Denique ut in tante, quantum non exstitit unquam ,
Corpore, pars nulla est quœ label imprrii ;

Urlis quoque le, et legum lassat ttttcla litarum,
lit morutn , similes quos tupis esse inia.

Nec tibi contingunt, qum gentilius otia prutas,
lit-Iliaque cutntntultis irrcqnirti geris.

Mirer in hoc igitur tantarutn pandore rerum
Unquam tu nostms evoluisse jocos.

At si, quod’malfetn , vaeuus ferlasse fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rie de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint
de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes lège.
res (l i), symbole de la pudeur, et vous, longues
rubes,qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. D N’ai-je pas sévèrement exclu de man

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
ve qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénnsest cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses sriuten in Arte men.
llla quidem lateor lrontis non esse revers-

Scripta , nec a tante principe digua legi z
Non tamen idcirco Iegum contraria jussis

Sunt en : Romanes erudiuntque nurus.
Nove quibus scribain posais dubitare , libellus

Quatuor bos Versus e tribus anus [nabot :
u liste procul, vittœ tenues, insigne pudnris ,

Quæque tegis medios instits longs pedes :
Nil, nisi legitimum , concessaque furta , ram-mus.

lnque meo nullum carmine crimcn erit. a
Erquid ab hoc omnes rigide summovimus Arte

Quai; stola contingi vittaque sumpta votai. ?
At matrnna potest alienis artibus titi ;

Quodque tubai , quamvis non doceatur, babel.
Nil igitur matrona legat : quia carmine ab omni

Âd delinquendum doctior esse potest.
Qundt-umqne attignrit ( si qua est studiosa siuistri l

Àtl vitium morts insti-net inde sues.
Sumpserit Annales, nihil est hirsutius illis ,

l’aria sit unde pareils llia nempelrget.
Suinpscrit, Æneadum genitrix ubi prima; requiret,

Aînrailum gcnitrix onde sit aluna Venus. !62
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loin, s’il m’est permis d’enti cr dansces détails, tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure delà queloute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu Y cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protége le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse( I5), ou la jeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoine pas fermer

I’ersequar inferiua , modo si lice! ordine ferri ,
I’osse nocera animis carminis omne genus.

Non mut-n idciroo crimen liber omnia halieliit;
Nil prodest , quad non lædere possit idem.

lune quid utilius ? si quia tnmen tirers tccla
Comparat, audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , mode dal medicina salutem ,
Qumque juvana monstrat, quinqua sil herba noceus.

lit latro, et caulus prœcingitur euse viator :
“le red insidias , hic cibi portat opem.

Discilur innocuas ut agui. facundia causas:
Protegit hœc soules, imtneritusque premit.

Sic igilur rumen, recta si mente Icgatur,
Coustabit nulli posse nocera, meum.

At quiddam vitii quicumque bine roncipit, errai z
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut tamen hoc fatear: ludi quoque sentinn puchent
Nequitiœ: tolli lots llieatra jube,

l’ecundi ostium quæ multis smpe dedcrunt ,

Martia cutn durum sternil arena solum.
Tollatur Girons, non luta lierntiu Circi est :

Ilic aedet ignoto juneta puella vire.
hum quædam apattcntur in line, ut annuler radent

se promener et donner des rendez-vous à leurs
i amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; àla vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Èrichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra, de-
vantla porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (t5); s’assied-elle dans le temple d’1-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solidi-s sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quatre portieus ulla palet ?
Quis locus eat templia augustior? [me quoque ritet

ln culpam si qua est ingénie” suant.
Cum strterit Jovis inde; Jovis suceurret in mais

Quant multas matras l’ecerit ille (lem.

Proxima adoranti Junouia templa aubibit,
Pellicibul mullis indoluiaae deam.

Pallnde compacta , natum de criminc vit-go
Suslulerit quare qua-rat Eriehtbonium.

Vont-rit in mugni templum, tua munera , Martin ;
Stat Venus ultori juucta viro ante fort-a.

Isidis inde sedena eur banc Saturnin quint-ct
Egerit Ionio Bosphorioque mari.

In Vencre Anehisea, in Luna Latmius hcros .
ln Genre lasius, qui referatur, erit.

Outnia perversas posantit corrumpera mentes ;
Stant tamen illa suis omnia luta lacis.

At procul a scripta colis meretricibul Arte
Summovet ingenuas pagina prima nurus.

Quœrumque irrumpit que non ainit ire nœrdos,
Protinus hare veliti criminis acta rea est.

Net: tamen est [acinus versus evolvere molles t
Mulla lirai. malm non lamentin louant. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (f6) prêtes atous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frèress’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits mtrveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme. .

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe lupercilii nudas inatrona uveri,
lit Veneris stantes ad genus ninne videt.

Corpora Vestales oculi iiieœtricia cernunt z
Net: domino pœnæ ras en causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum manifestsque culpa fatenda est.
l’œnitet ingenii judiciique mai.

Cur non Argolicis potins que: concidit arinis ,
Venta est iteruiu carmine Troja mec ?

Cur tacui Thebas, et mutun vulnera fratrunt?
Et septem portes suh duce quartique suc ?

Nec mihi materiam bellatris [toma negabat :
Et pins est patries farta referre labor.

Denique, cum meritis impleveris omnia , Carter,
Pars mihi de multi! une canenda fuit.

thue trahunt oculos radiantis lumina solis,
Traxissent animum sic tua l’acte meum.

Arguorimmeritn , tennis mihi campus antur :
lllud eut magnin fertilitatis opus.

Non ideo deth pelage“ credere , si que
Andet in aigue ludere cytnba lacu.

Persan et hoc dubitetn, numerii levtoribusaptus

ONDE.
peut-être même dois-je douter sij’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordounes de chanter les géants fou-
drayés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait êtreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos suffîciamque modes.
At si mejttbeas domitos Joris igné Giganlas

Dicere , consutem dehilitabit ont“.
Divitis ingenii est immania Cœsaris acta

Condere, malaria ne superetur opus.
Et lumen ausus eram : sed duirectare videbar,

i Quodque nefas, damno viribus esse luis.
- Ad lei-e rursus opus , juvenilia carmina , veni7

Et false movi pectus amore meum.
Non equidem vellom : sed me men fats trahehant ,

lnque meas pœnas ingeniosus ersm.
Heu mihi t quod didici l quad me docuere parentes.

Litteraque est oculos tilla monta moos!
lime tihi me invisum lascivia fecit, oh artes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptœ didicerunt furts magistro-

Quodque parum novit, nelno dosera potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina fec.i,

Strinxerit ut numen fabula nulla meum.
Net: quisqusm est adeo media de plebe maritus,

Ut dtthius vitio ait pater ille men.
Crede mihi, distant mores à carmine noslri.

“tu rerrcnnda est, Musa jorusa mihi.
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sage, mais ma musc est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmerles veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, ’l”érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nousenseigne levieillard de Téos (18), si ce n’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils (le

Battus (l 9), pouravoir faitsi souvent les lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèrcque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re

Msgnaquc pars operum mendas et lieu meoruni,
Plus sibi permisil compositore suo.

Nrc liber indiciuin est mimi : led bancals voluptaa
l’lurima mulcendis auribus apla refert

crins onset atros : conviva Tarentiua esset:
lissent pugnaces, qui fera bella canunl.

Denique composui leneros non solus arnores:
Composite pœnns salua alliera dedi.

Quid niai cuin multo Veulenm confundere vina
Prrecepit Lyrici Tels Musa sertis?

Leabia quid docuit Sappho, nisi amare puellas?
Tuta lamen Sappbo, tutus et ille fuit.

Net: tihi, Batliade, nocuit, quod supa logeoit
Deliciasiversu l’anus et ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amore Menandn
Et solet hic pueris virginibusque legi.

Ilias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de que
Inter amatorem pugna virumque fuit?

Quid prius est illic flainma Chryaeidos 1’ sut qua:

Fecerit iratos rapts paella duces?
Aut quid Odyssea est, niai immina, prnpter amorein,

Dum vir abat, multis una petila procis?
Quis niai Mœonidcs Venerem Martemque Iigntos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses i20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedans Hippolyleæl)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-
nace’ (’22) estcélèhre pour avoir aimé son frère;

n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourtit
changer tout à Coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Élecire et la Folie d’Oreue.
c’est lire le crime d’Égysthe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la lille de Scheuée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaê, sa belle-lille, la mère de Bacchus.

Narrat in obscœno corpora prensa toro?
Uude niai indicio magni scircmus Homeri ,

Hospitis igue dusa inraluisse deas?
0mne genus scripti gravilale tragœdia vinoit;

Hæc quoqut- materiam semper nmoris llalwt.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cæcæ [lamina nover-w?

Nobilis est Cannce fratris aurore sui.
Quiil ? non Tanlalides agitante Cupidine rurrus

Pisœam l’brygiis vexit eburnus equis?

Tingcret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a lœso fecit aurore dolor.

Fruit amor subilas volucres cum pellice regain
Quæque snum lnget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus amasset,
Averses solis non logeremus equos:

lmpia nec tragiens leligissct Scylla cothuruos .
Ni patrium crinem dessertirait-t amur.

Qui Iegis EIectran et egentem mentis Orcsten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nain quid de tetrico referam domitore Chitnœrœ,
Quem letlio fallu hoapita pœne dcdit?

Quid quuar Hermionen? quid le, Schœncla virgo,
Teque, Mycenaio l’hœbas amatn duci? “il!
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688 OVlDE.lle’mona, et cette amante pour laquelle deux trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
nuits n’en firent qu’une? Rappellerai-je le gen- blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire causes de l’activité du feu. et prophétisa l’a-

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livré; la tragédie est même

quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère itéroi-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé desa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité. qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confond us
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la dispnsition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damien, Danaique mirus, matremque Lyæi?
Hmmonaque, et necton quæ colore duœ 7

Quid generum l’eliæ? quid Thesea? quidve Pelasgum

lliacam uligil qui rate primua humum?
Hue lole7 Pyrrllique parons, hue Herculis uxor,

Hue accedat llylas, lliadesque puer.
Tempore deliciar, tragiens si persequar igues,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in obscœnos tielle“ trngœdia risua,

Multaque præteriti verba pudoris babel.
Nec nocet auctori, mollem qui fecit Achillem,

lnfregisse suis fortin fncla modia.
Junxit Aristides Milesia erimina secum :

Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.
Nec. qui (lest-ripait oorrumpi semina matrutn,

Eubius, impurœ couditor historiœ.
Néo, qui eompoauit nuper Sybaritida, fusil:

Net: qui concubitus non tacuere sues.
Suntque en doctorum monumentis mista virorum,

Muneribuaque ducum publica facta patent.
Neve peregrinia tantum défendu ab armil;

Et llomnnua habet multa jocosa liber.
(“que auo Martem cecinit gravis Ennius ore;

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parles-ai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
ou la pensée et l’expression sont également im-
pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Comificius! et celles de Caton!
et ces vers oùl’on voit, proclamée sous son vrai
nom, MéteIIa, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà Ses
travaux historiques; etcequi a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Enniut ingénia maximus, arte midis;
Explicat ut causas rapidi Lucretiua ignia,

Camarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lasciro cantata est sœpe Catulle

Fœminn, cui l’alsum Lesbia nomen ont.

Nec contemna en, mulles vulgavit amorce,
ln quibus ipse suum fessus adulterium est.

Par fuit exigui similisque liœntia Calvi,
Detexit variis qui sua flirta media.

Quid referam Ticidaz, quid Memml carmen , apud quai
Rebus adest nomen, nominibuaque putier?

Ginna quoque bis cornes est, Cinnaque procacior Anser.
Et leve Cornificl parque Catonis opus.

Et quorum libris modo dilsimulata Perillæ
Nomine, nunc legitur dicta , Metelle, tuo.

la quoque Phasiacas Argon qui durit in undas,
Non poluit Veneris furta lacera suie.

Ne: minus Hortensl, nec sunt minus improba Sent
Carmina: quia dubitet nomina tanta acquit

Vertil Aristiden Sisenna : nec obfuit illi
Historiæ turpea inseruisae joooa.

Nec fuit opprobrio celebrasse Lycorida Gallo,
Sed linguam nimin non (anuitas moro. 450



                                                                     

LES TRISTES. meIl paraît difficile à ’fibulle de croira aux ser-
ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.
Il déclare lui avoir. enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
l3 liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux intidelités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà Honissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Propcrce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mentes eaux.

Credere juranti durum pute! esse Tibullus ,
Sic etism de se quod neget illa viro.

Fallere custodem démuni docuisse fatetur,
Seque sua miserum nunc ait orle premi z

Sæpe velut gemmam dominm aignumve probaret,
Fer causam ineminit se tetigisse nmnum.

Ulque relert, digitis sis-po est nuluque locutus,
Et tacitum mensæ duxit in orbe notam z

El quibus e succis abeat de corpore livor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docel.

Denique ab incante nimiuin petit ille maritn,
Se qnoqua uti serval, peccel ut ills minus.

Scil oui latretur, cum solin oblinbulat ipse z
Curtoties clauses encreel ante fores :

Multaque dal lurti (tilts prœcepta : doretque
Qua nuptæ passim fallere ab arte vires.

Net: fait hoc illi fraudi, legiturque Tibnllus,
Et placet : et jam le principe noms crut.

lnvenies eadam blandi prœœpla Propertt:
Districtus minima nec lamen ille nota est

His ego successi : quonism præshnlia mander
Nomiua vivnrnm dissimulera jubct.

Non limas, lateor , ne qua tot iere carinœ,

T. IV.

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledût faire naufi age.

D“autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (30) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des asse-
lets (54 ), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviterle chien fatal (52); le chif-
fre de chaque de (53), comment il faut les jeter
quand on désire tel ou telchifl’re,et les com biner,

pour atteindre le nombre gagnant. Là , ou ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiventlongerdcprèsles bordsdu champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait Opérer seule. Sur
une surfaceétroite (34) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-là gagnent partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. ll
est enlin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui»ci enseigne la natation . celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
tesre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent-la fu-
niée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, nua foret.
Sunt uliis scriptœ, quibus alea luditur, orles.

lime est ad nostros non lave crimeu avas.
Quid vsleant la“; quo posais plurima jaclu

Figue, damnosos effugiasvc canes.
Tessera quel numéros habeat z distante vocale,

Miltere quo deceat, quo dare misss modo:
Discolm ut recto grasseturlimile miles,

Cum modius gemino calculas haste périt;

Ut mage velle sequi sciai, et revocare priorem;
Ne tuto fugiens inœmitatus est.

Pana sedet ternis instrurla tabella lapillis,
ln qua vicissa est, continuasse sucs.

Qnique alii insus, neqne euim nunc persequsr (“mu-s,
Perdere, rem caram, tempera nostra soient.

Ecœ canit formas alios jactusqus pilsrum
Hic arlem nandi præcipit . ille trochi.

Composita est aliis fucandi cura coloris:
Hic epulis leges hospitioque dédit.

Alter humain, de qua lingantur pocula, inonstrnt:
Qnæque doœlliquido testa sit apte mero.

Tulii fumosi ludunlur mense decembris ,

Que damna nulli oomposuisse luit. “à
dl
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu : on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dom
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusee qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pannant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la. nomsenlement l’oreille est souillée par des
parolesincestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
tielle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule loi-même, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille , et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mîmes qui retracent de si honteuses

llis ego dceeptus, non tristia carmina l’eci;
Sed tristis nostras [Mena recula jocos.

Denique nec video de lot scribentibus unum ,
Qucm sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jacentes,
Qui semper licti crimen ammis tubent

In quibus assidue cultus procedit adultes,
Verbaque dut stulto callida nupta viro.

Nubilis has virga, matronaque, virque, puerque
Spertal , et ex magna parle Scuatus adest.

Net: satis incestis tcmerari vocibus sures:
Adsuescunt oculi multa pudenda pali.

Cunique fefellit amans sliqua novitate morilnm,
Plauditur: et magne palma l’avore dutnr.

(“que minus pradest, pana est lucrosa poetæ z
Tantaque non parte eritnina prætor emit.

lnspicc lndorum sumptus, Auguste, lnorutn :
Empta tlbi magne talia multa luges.

“me tu spectasti, spectandaque sæpe dedisti.
Majestas adeo comis ubique tua est.

Luminibusqu: titis, tolus quibus tttitur orbi: ,
Sœltira vidisti Ientus adultérin.

Scrtlierc si l’as est intitsntes turpis Inttnos ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout œ qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte. encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis etde la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

An genus hoc scripti faciunt sua pulpite tutum ,
Quodque libet, mimis scena licere dédit?

Et Inca sunt populo saltata poemala seps:
Sæpe oculus eliam detinuere tues.

Sciliret in domihus vestris ut prises virorutn
Artitici fulgcnt corpora picta manu;

Sic que: concubitus varies Venerisqne ligures
Exprintat, est aliqno par“ labelle loco.

thuc sedct vultu fessus Telatnonius irsm,
Inque oculis [acinus barbara mater barbet;

Sic madidos siccat digitis Venus uda rapilios ,
Et mode materois tecta vidctur aqttis.

Balla sonant alii telis instructa cruenlis,
Pars-que tui generis, pan tua tam canunt.

lnvida me spatio natura coercuit arcto,
Ingeuio vires exiguasque dedit.

l Et tatnen ille turc fcIix Æneidos auctor,
l Contulit in Tyrios arma virumque toros.
’ nec lcgttttr pars nIla magis de oct-pore toto,

Qunm non légitima fœdere junctus amer.
f Phyllidis hic idem tcnemque Amsryllidis igues
i Bucolicis juvents luserat ante media.

j Materiœ miner est debita pœna mess.

I
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temps (M), la même liberté dans un de mes
poëmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussidissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avais dédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés duco-
thurne tragique, et l’expression a la gravité. qui
sied au cothurne. J’aide’crit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum te delicla notantcm
Praterii loties jure quietua equea.

Ergn, qua juveni mihi non noaitura putavi
Scripts parum prudens , nunc nocuere seni ?

Sera redundavil veleris vindieta lihelli,
Distat et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omne meum credas opus esse remissum ;
Sæpe dedi nostræ grandis vela rati.

Sex ego Fastorum «ripai totidemque libelles,
Cumque sua finem mense volumen habet.

ldque tuo nuper scriptum sub nomine, Cœur,
El tibi sacralum son mea rupit opus :

Et dedimus tragicis scriptum régale cothurnis :
Quæque gravis débet verba cothurnus babel.

Dintaque aunt rachis , quamvia manus ultima oœpto
Defuit, In facies corpora versa novas.

Atque utinam revota-a animum pauliaper ab ira ,
Et vacuo juliens bine tihi panca legi l

69!

dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne suljamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon
infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore Iléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus trau-
quille (44), afin que la peine soitproportionnée
au délit.

Pauca , quibus prima surgeon ab origine mundi,
ln tua deduxi lempora, Cœur, opus :

Adspiciaa quantum dederia mihi pectoril,ipae ,
Quoque favore mimi teque tunique canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus hahet.

Candidats a salibua suffuaia felle refugi :
Nulla venenato litera misla jaco est.

luter tu populi, lot scripti millia rio-tri,
Quem men Calliope Iæœrit, unus ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, at mulles indoluiue, malis.

Net: mihi credibile est quemquam insultasse jacenti :
Gratia candori si qua relata mec est.

Hia précor, atque sliis possint tua numina tiecti,
0 pater, o patriæ cura saluaque tuœ.

Non ul in Aumnism redeam , niai torsitan olim.
Cum longe pœnæ tempera victus eris :

Tutiua enilium, pauloque quietiua ore;

Ut par delicto sit mea pœna me. 57 1

m’-..--.-
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OVIDE.

LIVRE TROISIÈME.

ÉLÈGlE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (I). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’uuejeunesseinexpérimen tee, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reHet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGlA l.

Minus in liane venin timide liber cxsulis urhemà
Da placidam fessa, Iector arnica, tnnnum ;

Nove relormida, ne nim libi forte pudori.
Nullua in bac chuta venus amure docet.

Nu domini fortune mai est, ut debeat illntn
a lnfelix ullis dissimulare jocil.
id quoquc, quod viridi quendam male lusil in me.

Heu nimium sera damnait et odit opusl
Inspice quid portent : nihil hic niai triste videlus;

Carmine letnporilius conveniente suis.
Claude quod alterne Iubsidunl carnitine vers“ ,

Val pedil boc ratio, vel via longe fat-il;
Oued neque lulu cadra llavus, nec pumire luts,

Erubni domino tullier «se mec.

Si l’écriture estendommagée. et çà et là couverte

de taches , c’est que le poële a défigure son
ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du
monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et.
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). n Puis

Lillera suffusas quod babel maculosa lituus,
Lœsit opus Iacrymis ipse pocha suum.

Si qua videbuntur casu non dicta latine;
ln qua scribebal, barbara terra fuit.

Dieite, lectorel, si non grave , que sil enndum ,
Quasque pelain sedes hospes in urbe liber.

“me. ubi slim furlim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstrarel vi: luit “nul iler

Dl lilti dent ttostm quad non tribuere pareuti,
Molliler in patrie viveie pane tua l

Duc age: namque sequor. Quamvis terraque. manque
Longinquo referam lulus ab orbe pedem.

Paruil; durens: Hecsunl [on Canaris, inqttit:
“tec est a Sacril quæ via nomen babel.

llic locus est Venue; qui Pallada serval. et igue!!! z

“me luit antiqui mais parva Numa. 50
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’ une couronnedeché-

ne.Désque j’en connus le maître : c Je neme suis
pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la ’

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi œ
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous ’
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a ’

donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve

qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avette légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petcns destram, Porta est, ait, ista Palsll z
Hic Stator : hoc primum condits lloma loco est.

Singuls dum mirer , video fulgentibus srmis
Conspicuos postes , techque (ligna deo.

An Joris lune, dixi , domus est ’lquod ut esse pularem,
Augurium menti querns corons dnbat.

Cujus ut ami-pi dominum z Non fallimur , inqusm :
Et magni verum est banc Joris esse domutn.

Cur talnen adpoaita velatur janus laure;
Cingit et augustal arbor opaca fores ?

An quia perpetuos meruit domus ists triumplios’t
An quia Leucadio semper amata deo?

Ipsane quod testa est, an quod facit omnia resta ?
Quam tribuit terris , pacis an ists nota est?

thue viret semper laurus, nec fronde caducs
Carpitur; æternum sic babel illa decus ?

Caussque supposittn scripte testais coronæ
Servalos cives indicst hujus ope.

Adjice unaus unum, pater optime, civetn ,
Qui procul extremo pulsns in orbe jar-et;

ln quo pœnarum , quss se meruisso fatetur,
Non lacinus causant, sed suus error habet.

Me miaerum l vereorque locum, venerorque polenlcm,
Et quatilur trepido littera nostra metu.

Amphis alangui ehsrtam pallerc colore ?

605

heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Voistu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mêmes pos-
sasseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises a la disposition des lec-
tours; j’y cherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant .
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
: lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-

donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen a mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peuvétre un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternoa intramuisse psiles?
Quandoeumque, precor, nostro placata parenti

lsdem sub dominis aspicisre damna.
Inde timoré pari gradihus sublimia celsis

Dueor ad intonsi sandida templa dei.
Signe peregrinis ubi sunt alterna mlumnis

Belides , et stricto barbarus euse pater :
Quæque viri docte veteres repue noviquo

Pectore, lecturis inspieienda patent:
Quœrebam l’rstres, esœptis seiliœt illia ,

Quos suus optai-et non genuisse parens.
Quœrentem frustra , custos me sedibus illis

Prepoaitus sancto jussit sbire loco.
Altera templa peto vicino juncta lhealro :

Hæc quoque ersnt pedibus non sdcunda meia.
Nec me, que! doctis patuerunt prima “bellis,

Atria, Libertas tangere passa sus est.
ln genus suctoris miseri fortuna redundat ,

Et patimur nati quam lulit ipse fugam.
Foraitan et nabis olim minus saper, et illi

Evictus Iongo tempore Cœur erit.
Dl procor, atque, adeo, nequeenim mihi turhs roganda est,

Cœur, ades roto, maxime, dive, mec l
lnteres , statio quonism mihi publics clausa est.

Privato Iiceat delituisse loco ’ 80



                                                                     

694 OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il [ vents et des Bots, cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, I à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresseraisüe à puis que je suis au terme de mon voyage,
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière; s’il m“est interdit d’habiter que je touche la terre de mon exil, je ne me
in commune demeure des Romains, permets- q plais que dans les larmes, et elles coulent de
moi du moins de vivre caché dans des pénates j mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

privés. Et vous, mains plebéiennes, accueillez, l neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce niest pas un crime, mes vers que trouble g limage de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
la honte diavoir été repoussés.

ÉLÉGIE u.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
toi, [ils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent aufond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, iivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait,
mon corps a enduré desmauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque, si las est , confus: pudorr. repulsa:
Sumite, plebeiœ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il. .
lîrgo eut in tatis Scytbiam quoquc visera nostris.

Quæque Lyruonio terra sub axe jumel?
Net: vos, Pierides, nec stirps Latonia, ventru

Docta, sacerdoti,turba, tulistia opcm?
Nue milii quod lusi vero sine. erimine prodcst,

Quodque “mais vita Musa jocosa mea est.
l’lurima sed pelago terraqué pericula passum

Ustus ab adsiduo frigore Pontus babel.
Quique fugu rcruni securaque in otta natur,

Mollil et impatiens ante laboris eram ,
l;ltima nunc putier; nec me mare portubus orbtur

l’erdere , dive-nm nec potuere viœ.

Suffecitque malis animus; nem corpus ab illo
Accepit vires , vixque ferenda tulit.

hum lumen et ventis dubius jartabar et undil
Fallebat curas caraque corda labor.

Li. ria llnita est , et opus requievit candi ,
Et puma: irllus est mihi tacla mm;

i reste de moi-mème dans cette ville perdue pour
j moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.

Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête net-elle
pas mis [in à mon existence, quielle a si souvent
menacée ?

Dieux , dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, bâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

t

t

I

l

t

ÉLÉGIE lll.

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que

jetais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmate:
et des Gètes“? Je ne puis supporter le climat ni

Z Nil niai flere libet, nec nostro parcior imbu
Ë Lutnine, de verne quam nive manat aqua.
3 Rama domusquc subit, desideriumque Iocorum ,
4 Quidquid et lutina rt-stat in urbe mai.
i llru , milii quod totiea nostri pulsala sepulcri
g Janus, sed nullo tempore aperta fuit!

Cnr ego tot gladios fugi , totiesque minata
Obruit infellx nulla prou-lin rapin. Y

Dl , quos experior nimium constanter iniquos ,
l l’articipes irai quam deus uuus babel;
g Exstimulate, precor, cessanlin tata , meique
j lnteritus clausus esse veut» fores.

i ELEGIA lll.
Han: men, si mon iniraris, epiltcln quite

Altrrius digilis scripta sil , urger arum.
En” in extremis ignoti partibus orbis,

l lncertueqne meut panne salmis ersm.
’ Quid milii nunc minium dirai regione jacenti

lnlrr Sauromatas esse (isiaque putas?
Net cœlttm palier, nec aquis assuevimus istis l, ï
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m’accoutumer à ciseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égaremen:s, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonnerairnt ,
et qu’un vin généreux ne pour: ait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
ct l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être lit-bas. oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesort m’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet i pas modo.
Non dumus apte satis: non bio cibua ntiIis mgro z

Nullus Apollinea qui levet. nrte malum.
Non qui solelur, non qui iabentia tarde

Tempora narrando fallut, amicus udest.
Lauus in extremis jaceo populisque lorisque :

Et subit adleclo nunc milii quidquid abest.
Omnia clim subeant, vincis tatnen omnia conjux :

Et plus in nostro pectore parte tettes.
Te loquorahsentem ; te vox mea nominal. unom :

Nulln venit sine le nox mihi; nulle (lies.
Quin etiam sir. me dirunt aliena locutum ,

Ut foret amentis nomen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppreasaque lingua palote

Vis instillato restituendn méro;
Nuntiel hue aliquis dominam venisse; resurgatn z

Spesque lui nabis causa vigoris eritÂ
Ergo ego sum vitæ dubius: tu forsitnn illic

Jucundum nostri nesria tempus agis.
Non agis, affirme: quuet boc , carissime, noms,

Tempus agi sine me non niai triste tibi.
Si (amen implevit Irea sors quos debuit aunes ,

Et mihi Vivendi tam cite finis adest;

695

gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soiren dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, s it en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volantés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’a ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-

blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quil-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et.

Quantum erat, o magni, perituro parure, diri,
Utsaltem patrie ronlumularer huma!

Ve] pua-na in mortis lempus dilata fuissel ,
Ve! præcepisael mors propernta fugam.

lnleger banc potui nuper bene reddere lucem z
Exsul ut occiderem , nunc mihi vile data est.

Tain procul ignotis igitur moriemur in oris ,
El. tient ipso tristia feta loco?

Net: mea consuelo longuement corpora Iectu 1’
Dépositum nec me qui “est ullus erit 1’

Née domino: Iscrymis in nostra cadentibus ora
Acœdenl animœ tempera parva meœ?

Net: mandata dabe ? nec cum clamore supremn
Languentea oculos claudel alniea manus ?

Sed sine funeribua capul boc, sine honore sepulcri
l Indeploralum barbara terra tegel?
u Etujuid ulaudieris, toto lurlaabere mente7
j Et féries pavidn pectora lido manu?
. Erquid in bas frustra lendens tua brachia partes,
i Clamnbis Iniseri nomen inane viri ?
l Parce lumen laoerarc genas : nec scinde capillos.
l Non tibi nunc primtlln, lux Inca, raptus ero.
l Quum patriam amisi , tum me periisse putatu:
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696 0 V l D E.cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou- l

rage a les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-
ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres szirmatcs, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares. I

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mele à mes cendres des
feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten- I
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: a Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œuo

lit prier. et gravior mors fuit illa mihi.
Nuuc , si forte potes , aed non potes, optima conjux ,

Finitia gaude lol mihi morts malis.
Quam potes, extenua forti male corde ferendu;

Ad mala jampridem non rude pentus hahes.
Alque ulinam pereanl anima cum corpore noslrœ,

Elfugialque avidos pars mihi nulla rogna l
Nain si morte rarens vacuam volal situs in nursm

Spirilus, et Samii suint rata dicta renis;
Inter Sarmalicns Romans vagabitnr umbras

l’crqitc terce Mmes hospita aemper erit.

Ossa lumen facilo parva referantur in urus.
Sic ego non etinm morluus exsul cru.

Nm vola! hoc quisquam : Fratrem Thebana perettxplum

Suppoanil tumulo, rege veinule, serer.
Atque en cum foliia et amomi pulvere miscc :

Inque suburbano condits pane solo.
Quosque legal versus orulo properanle viatnr .

Grandibua in tumuli murmure (rude nolis.
Hic ego quijareo lenerorum lusor amorum ,

lugeuio perii, Naao poeta, mon.
M lilii qui transis , ne sil grave , quisquis amasli ,

direre z Nancnia mollitcr casa cubent.

vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin

I (l’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

v Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de

a les larmes; quoique mon corps soit alors réduit
, en cendres, ce reste épargné par le feu sera stu-
ï sible à la piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois douc.
c’est peut-être ma dernière parole , cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

ÉLÉGlE 1v.

0 toique j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

i “ne satis in lilulo est. Etenim majora libelli,
’ lit diulurna mugis sunt monuments mai.

Quo: ego conüdo, qunmvis norurre , daturas
Notnen, et austori tempura longs sur).

, Tu lamen exstinclo feralia munera ferla ,
j chue luis lacrymishumida serts date.
i Quamris in cincrem corpus mutiner“. ignis ,

Senlict oflicium mmm favilla pium.
Srribere plura libet : sed vox mihi fessa loquendo;

Dictaudi vires, siccaque lingua ucgat.
Accipe supremo diclum mihi fontilan ore,

Quod , libi qui niiltit, non babel ipse: “le.

ELEGIA 1V.

l 0 mihi cars quidem semper , secl lampon dam
Cognile, res postquam prorul-ucre nit-m;

l Usibus edorln si quidquam crediu alnico“,

j Vire tihi , et longe nomina magna fugc.
1’ Vive libi, quantumque potes lira lustria vila :
q Sœvum præluatri fulmen ah arec venit.
i Nain quamquam soli possuntprndesse polenta ,

i Non prosit potins si qui: ohrsne potent. s



                                                                     

LESTRISTES.
nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souille du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artiticielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites desa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa sntenna procellas,
Lataque plus parvis vela timoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innatt-t unda ,
Cum grave ne“ simul relia mergat onus ?

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
ln qua debueram forsitan urbe l’or-cm.

Dum tecum vixi, dum me levis aura fers-bat,
Hœc mes per placidas cymlxa cucurrit aquas.

Qui cadit in plana, vi: hoc taulen evenit ipsum,
Sic cadit, ut tacts surge“: posait humo :

At miser Elpennr tecto delnpaus ah alto , q
Occurrit rugi dehilia umbre auo.

Quid fuit ut lutas agitant Dædalua slas,
[carus immensas nomine signet aquas?

Nempe quod hic site, demissius ille volaliat:
Nain pannas umbo non hahuere suas.

Crede mihi, bene qui latuit, bene visit: et infra
Fortunnm dehet quisque manere suant

Non foret Eumedes orhus, si tiliua ajut
Stultus Achilleos non adulasse! equos:

Nue natum in “ammi: vidisaet, in arbore mlus,
Cepiuet genitor ai Phaethonta Merops.

Tu quoque formida nimium sublimia sempor ,

897

voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans le heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure;j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scylhie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le T anais. les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie , de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! lit pourtant, si à cause de leur éloigne-

I’ropositique memor contrahe velu lui.

Nnm pede inoffenso spatium decurrere vitre
Dignua es , et l’ato candidiore frui.

Quu- pro te ut voveam miti pietntc mereris ,
Hæsuraque mihi tempus in omne lide.

Vidi ego le tali vultn mes tata gementem ,
Qualem credibile est ors fuisse mco.

Nostra tuas vidi lacrymas super ora cadmies ,
Tempore que: uno lidaque verha bibi.

Nunc quoque submotum studio distendis surit-uni
Et mala vix ulla parte levanda levas.

Vive sine invidia, mollesqueingloriua annos
Exige: amicitias ct tibi junge pares:

Nasouisque lui , quad adhuc non exsulat uuum ,
Nomeu ama. Scythicus cætera Pontus hahct.

Proximn sideribus tellua Erylnanthidos Ursœ
Me tenet; adstricto terra perusta gelu.

Bosporos et Tamis superant, Scythicœque paludes
Vixque satis noti nomina panca loci.

Cltcrius nihil est, niai non habitabile frigus.
lieu l quam vicina est ultima terra mihi l

At longs patria est z longe cariasima conjux .
Quidquid et hæc nobia post duo dulce fuit. En
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’aimable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence a le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen hies abaunt, ut quæ contingent non est
Corpore; oint animo euncta videnda meo.

Ante oculos errant doums, urhs, et forma locorutu ,
Succeduntque suis singuln facta loris.

Conjugis ante oculos , aient prmsentis, imago est.
Illa mens rasus ingraval, illa levai:

Ingrsvatlioc, quod abest: lent hoc, quod præslatnmoretn,
linpositutuque sibi liruia luetur onus.

Vos quoquc pecturibus nostris hart-lis, alnici ,
Dieere quos cupio nomine quemque me :

Sed timar olficium cautus œntpescit; et ipsos
ln nostro poni carmine nulle pute.

Ante volebatis , gratique crut instar honoris
Versihus in noslris nomina vent“ legi.

Quod quoniam est aneeps , intra me: perlon queutqus
Adloquar, et nulli causa timoris ero.

Nec meus indicio latitantes versus alnicos
Prolrnhet. Occulte si qui! alunit , autel.

Scite lamen, quamvis longs regione remotul
Abeim , vos anime semper adesse meo.

H quant quique potest, aliqua mala nostra lente :
l’idaut projecto neve negate manutn.

ONDE.
I

l tentent, l’appui de votre main fidèle; puisse, en
l retour, le sort vous être toujours prospère, et

puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à iinplorerl’assistanœ
d’autrui!

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué a voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous , craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse , tu osas , au contraire , approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi œ qu’ont fait a peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se me
laient à tes paroles . ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupes
de sanglots. Dans mon absence, tu défends

ÉLÉGIE v.

J’avaissi peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

l

iaussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis maneat fortune , nec unqnam
Contacti simili sorte rogetia opcm l

I ELEG [A V.
j Usa! amicilim tecum mihi panus , ut illam
I Non mgre pouce dissimulere, fuit :

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nue men vente forsan eunte suc.

[t ceridi , culictique metu fugue ruinai ,
i Versaque amiritiœ terga dedere nieæ;

.lusus es igue lavis percussum tangue corpus,
Et deploratœ litncn adire domus.

l lthue recens proutas , nec. longe cognitns usu ,
Quod veterum misent vis duo tresve mihi.

l Vidi ego confuses vultus; vis-osque notavi :
’ Osque tuadeus llelu, pallidiusque mec:
l Et lacrymal remena in singula verbe adentes;

0re men lacrymss, auribus illa bibi :
Ilrachiaque aecepi mœsto pendcnlia colle,

lit singultatis oscule mista souil.
Sum quoque, chue, tuis defrnsus virilms absens .-
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
son vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux raccorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirésdela clémence des hommes,

Sois rharum veri nominis esse loco.
Multaque præteren manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abiturn meis.
Dl tibi pesse tuas tribuant defendere semper ,

Quos in materia prosperiorc juves l
Si tamen interea quid in his ego perditus cris,

Quod te credibilc est qutercre, quæris, agam.
Spa trnhor exigus, quam tu mihi demere noli,

Ïristia Ieuiri numina pusse dei.
Seu temere exspecto, sive id contingere l’as est;

Tu mihi quod cupio las, precor, esse proba.
Quæque tibi est lingule facundia, confer in illud,

Ut docus velum passe valcre meum.
Quo quisque est major, magis est placabilis im,

Et faciles motus mens generosa tapit.
Corpors magnanimo satis est prostrasse Iconi :

Pugna suum linem, cum jacet bostis, habet.
At lupus, et turpes instant moricntihus ursi,

Et quæcumque minor nobilitale fera est.
Majus apnd Trojam forli quid liabcmus Achille?

Dardanii Iacrymas non lttlit ille sertis.
Que.- ducis Æmallui luerit clemenlia, Porcs,

l’rœelsriquc dorent funer-in exsequiæ.
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le. gendre de Junon était auparavantson ennemi .
; Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,

v et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai , me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

0.-.-.-

ÉLÉGlE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivreensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
. dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Nove hominum referam fluas ad mitius iras;
Junonis gener est, qui prius hostis erat.

Denique non possum nullam sperare salutem ,
Cum pœnœ non sil causa entente mesa.

Non mihi qualrenti pessumdsre cuncta, pctilutn
Cœureum caput est, quod caput orbi: crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapsaque sunt nimio verbe profana moro.

[mais quod crimen viderunt luminn, plector :
Peceatumque oculos est habuisse meut“.

Non equidem totem passim défendes-e culpam :

Sed partent nostri criminis error babel.
Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse

Mutati pœnatn conditione loci.
“une utinam nitidi solis prænuntitts ortum

Allant admisse luciler albus equo.

ELEGIA VI.

Fœdus amicitin nec vis, carissime, noslræ,
Née, si forte relis, dissimulare potes.

Donec enim licuit, nec le mihi carier alter,
Net: tihi me tata junctior urbe fuit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, t, les faits auxquels j’altache tantde hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mêmes. La candeur de les sentiments i déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel, I qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

objet de la vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime . si l’on veut lui res-
réservéqueje ne fusse tonconfldent: mon cœur limer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de les secrets: i simplement une étourderie. Si je mens. cher-
à loi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non. ma destinée me poussait vers t
l’ablme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir œ malheur , ou que toute sagesse Vil saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle
soitimpuissanlecontreladestinée,qu’imporle? l messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille I auprès de sa mère Chérie, ou bien a“ milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les . de ses livres et dans la 5°Ciélé des Muses» A
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si in a; l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit fais-enl’essai. je t’en supplie, en travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu l et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis

.--..
ÉLÉGIE vu.

quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

laque cral nuque adeo populo leslalua, ut esset
Pane magis quam tu , quamqne ego, nolus amer.

Quique erat in caria mimi libi candor anticia,
Cognilua esl inti, que!“ colis ipse, viro.

Nil ila minima, ut non ego conariul essem,
Pectoribuaqne dabes mulla lrgenda meis.

(inique ego nnrrabnm Iecreti quidqnid liabcbam ,
lin-apte, quod me perdidil, unns eras.

Id quoque si acines , salvo lruerere Iodali,
Conailioque forent soupes, amine, luo.

Sed me: me in ptrnam nimirum luta trabelmnl:
Omne bonir: claudunl ulilitatis ilcr.

Sive malum polui lamen hoc vitare cavcndo,
Sen ratio l’alum vincere nulle valet;

Tu lamen, o nabis un! juncliesime Iongo,
Para desiderii maxima pinne mei ,

Sis Inemor : et si quaa fccil libi gratin vires
lllua pro nobis experinre rogo:

Numinis ul lirai liat Inansnelior ira,
lllulaloque minor sil men pœna loco.

“que ile, si nullum acelua est in pecten: noslro,
l’rincipinmque Inei criminis errer babel.

Net: leva, nec lulum est, quo oint Inca diœre casu
Lumina l’unesli ronscia lacla mali.

[clinque reformidat, veluli sua vulncra, (empila

encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-

gement à ma peine;que pourtantjesuis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,

etque je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écrisdu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllnd : el admonilu lit novul ipse dolor.
El quæcumque adeo posaunt adlerre pudorem.

llla legi me: condits nocte decel.
Nil igitur releram, nisi me pet-casse; set! illn

l’rœmia peccata nulla petila mihi:

Slulliliamque meum rrimen debere vocari,
Nomina si facto reddere vers relis.

Quœ si non in sunt,’alium, quo longius absim ,

Quære, suburbana hæc sil milii terra , iorum.

ELEGIA VII.

Vade salutalum subito, perarala, l’erillam

Lillera , sermonis lidn ministra mei.
Anl illam inverties dulci eum mati-e sedenlem ,

Aul inter Iibrol Pieridasque suas.
Quidquid agel, mm le scieril senisse, relinquet z

j Nec mon , quid venins, quidve reqltirel , agui“
l Vivere me dires : sed sic, ul vivere nolim :
l NEC mais tam longs montra lev-au mon.
I El lumen ad Musas, qunmvis nornere, reverli ,

Apuque in allernos cogere verba pedea.
Tu quoque, die, sludiis conununibus crquid inlmn-s ,

l l’attaque non patrio carmina mure canin“!

Nam libi cnm lacie mores natura pudicos, l5
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène.pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa fille,le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Maisje crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons (l’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte (l’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

El ruas doles ingeniumque dedit.
lloe ego l’egasidas deduxi primus ad untlas ,

Ne mult- fécundœ vena perirel. tiqua: :

Primus id aspexi loueris in virginie annis :
lllque palet ventn dusque comesque fui.

lirgo si rémanent ignes tilni pet-loris Idem,
Sols luutn tales Leslia vincet opus.

Sed vereor ne le mon nunc forluna réunit-l,
Poslque meos easus sil tilti pectine irien.

Dom licuil, lue sape mihi , libi noslra Iegcbatn :
Sœpe lui judex, sœpe magister eram.

Aul ego prœbebam faclis mode versibus aurcs ,
Aul ubi cessaras, causse rultoris en“).

Forsilan exemple, quia me lem-re libelli ,
Tu quoque lis perme luta secula meœ.

l’une, l’erilla, tnelum : lantutntnodo l’eminn non sil ,

Devin, nec scriptis discal amaro luis.
Ergo desidim remove doctissime causas :

lnque bonus orles , et tua sacra redi.
lsta deœus facies longis viliabilur nnnis z

llngaque in antiqua fronle senilis erit 2
lnjicietqne monum l’ormœ datnnosa senerlns,

Quo:- slrepilum pansu non [acicule rouit.

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables. c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char do
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, O Co-

Cumqno aliquil dicel , Full hue formata; dolebis :
El spéculum manda: eue querere tuum.

Sunt libi opes modicna, cum si: dignissima Inagnis
Finge sed immensis ceusibns esse pares :

Nempc dal id cuicumque libel. fortuna , rapilque :
lrus et est subito, qui mode Crœsus erat.

Singula quid referait)? nil non morlale leuemus l
Pectoris exeeplis ingeniique bonis.

En ego cum patria carenm , vobisque domoqm- ,
llaptaque sinl, adimi quœ poluere, mihi :

lngenio (amen ipse men comitorque lruorque :
Cœur in hoc poluil juris babere nibil.

Quilibel haut: :œvo vilain mihi linial ense;
Me lamen exstinelo lama superstes eril.

Dumque sui: viclrix omnem de monlibus orbem
l’rospiciel domilum Martin [lama , legar.

Tu quoque, quam sludii maneal felicior mon ,
Effuge venturol que potes tuque rogos.

ELEGlA Vlll.

Nnnc ego Triplolemi euperem consoeudere sunna ,
Misit in iguolam qui rude amen humum :
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

Insensé! pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut
adresser tes prières;c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; et lorsque je vois ceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume, son langage, et
que je compare mon présent et mon passé. il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de

être un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè- César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurbien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le

ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique etl’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medeœ vellem frænare chacones ,
Quos babuit fugiena arce, Corinthe, tua :

Nulle ego jactandaa opterem aumere pelanas ,
Sive tuas, Peraeu; Dædale, sire tuas :

Ut tenera nostria cedente volatibus aura,
Aspirerem patrice dulce repente solum ,

Desertœque domua vultum, memoresque nodales,
Caraque præcipue conjugis ora mon.

Stalle, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
Quæ non ulla tibi fertque feretque die: ?

Si semel optandumeat, Auguati numen adora ,
Et quem aensiati , rite precare deum.

“le tibi pennuque potest currusque volucrea
Tradere ; det reditum , protiuua ales cris.

Si precer baye, neque enim pensum majora promu ,
Ne mea tint timeo vota modesta parum

Fonilan boc olim , cum se aatiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandua erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneria ampli ,
Ex bis me jubeat quolibet ire lacis.

Net: cœlum , nec aqum initiant, nec terra , nec aura: ;
Et mihi perpetum corpora Ianguor babet.

Sen viliant artua agma contagia montia,

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éla-

Sive moi causa est in regione mali :
Ut tetigi l’ontum , vexant insomnie : viane

Ossa tegit mincies , nec juvat ora cibua.
Quique per autumnum percusaia trigone primo

Est colorin l’oliis, quæ nova luit hyema,

la Inca membra tenet z nec viribua adlevor ullia ,
Et nunquam queruli causa doloria abest.

Nec melius valeo quam rorpore, mente; led ægra est
Ulrnque pars saque, binaque damna faro.

llæret et ante oculus veluti spectabile corpus
Adstat fortune: forma legenda meta. Inumque

Quumque , locum, moresque hominum , cultusque; w-
Cernimus; et quid nim , q’uid fuerimque subit;

Tantus amnr necis est, querar ut de Canaris ira ,
Quod non offensa! vindicet euse luna.

At, quoniam semel est odio civilitcr un”,
Mutato levier ait fuga nostra loco.

ELEGIA IX.

llic (ploque suntigiturGraiæ , quia crederet? orbes,
Inter inbumanœ nomina barbariœ ?

lluc quoque Mileto miasi venere colon! , 3
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biissementgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-

syrte.
Montée sur le vaisseau construit par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemil s’écrie-Halle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il fautuser de quelque
stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ba-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. r Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

lnque Getls Grain constituera domos.
Sed velus buic uomen, positnque antiquius urbe,

Constat ab Absyrti cuide fuisse, loco.
Nsm rate, quœ cura pugnacis l’acte Minerve,

l’er non tentstas prima cucurritaquas ,
lmpia descrtum fugiens Medea parentem ,

Dicitur bis remoa applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo speeulator ab alto :

Hospes, ait, nosco, Colchide, vels, venit.
Dom trepidant Minyœ, dum solvitur aggere funis,

Dura sequitur calma anchora tracta manus ,
Conscia percnssit meritorum pectora Colchis ,

Anal alque amura multa nelanda manu.
Et, quamqunm auperest ingens audacis menti ,

l’aller in adtonito virginis ore sedet.

Ergo ubi prospexit venientia velu Tenemur,
Et pater est aliqua fraude morandus, ait.

Dom quid agat quærit, dum versat in omnia vultus:
Ad fratrem «au lutnina tien tulit.

Cujns ut oblate est prœsentia ; Vincimus, inquit:
Hic milii morte sua causa salutis erit.

Pntinus ignari nec quidquam tale timentis
lnnm-uum rigide portant ense lattis ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommet du rocherles mainslivides et la tète sen.
glantede son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste pou rsuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, ysubsiste toujours, qu’on sache
que , relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de trimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ils divellit, divulsaque membra per agros
Dinipat , in multis invenienda lacis.

Neu pater ignoret , crapule proponit in alto
Pallentesque manus , sanguineumqua capot;

Ut genitor luctuque novo tardetur, et artus
Dum Iegit eutinctos , triste moretur iter.

Inde Tomis dictus locus hic, quia fertur in illo
Membre soror fratrie consecuisse sui.

ELEGIA X.

Si quia adbuc istic meminit Nssonis adempti ,
Et superest sine me nomeu in urbe meum ;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
Me sciat in media vivere barbarie.

Sauromatœ cingunt, fera gens, Basique Getæquc.
Quem non ingenio nomina digna meut

Dum tamen aura tepet , medio defendimur lstm ;
Ille suis liquidus bette repeint aquia.

At cum tristis byems squallentia protulit on ,
Terraque niarinoreo candida [acta gela est;

hum patet et Bureau et nix injecta ath Moto,
’l’uut quuet has gentes ne tremente premi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant. les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenaitet dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de I’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Nil javel, et jactam net: sol pluviævc resolvunt :
lndurat Boreas, perpetuamqus facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prior, allers venit :
Et aolet in multi: hima manere lacis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut allas
Æquet humo tunes, tactaque rapts ferst.

Pellibus et sutia arcent male frigo“ braccis ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Sœpe sonant moli glacie pendente rapilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

Nudaque œusistunt formam servantia tests:
Vina : nec heurta meri , sed data frusta hiliunt.

Quid loquar, ut vincti concrescent frigore riri ,
Dequo lacu fragiles effodiantur aquœ 1’

lpse, papyrifero qui non angultior sinue ,
Miscetur vanta mnlta per on freto ,

Cmruleos ventis laticea durantibus lster
Congelat , et tectia in mare serpit aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itur, et ondas
Frigore concret” ungula pulaat qui ;

Perque novos pontes subter labeutibus undil
Ducuut Sarmatici barbara plauatn bons.

Vil squidem onder: led cum sint præmia falsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce gliso
saute; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Ulandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer on
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides 1’ lster
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables par leur monture que parleurstlèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre. abandonnée par

ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

N ulla , ratam testia debet habere tidem.
Vidinius ingentem glacie consistera pontum ,

Lubricaque immolas testa premebat aquas.
Nec vidisse sut est ; durum calcavimua æquor:

Undaque non udo suh pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quondam Leandre fuisaet,

Non foret augustat mon tua crimen que.
Tum asque se pandi possunt dalphines in auras

Tollere : conautes dura merci-t byems ;
[il qunmvis Boreas jactatis insouet alis ,

Fluctus in obsesso gurgite nullus arit.
lnclusmqne gela stabunt , ut marmore, puppea ’

Nee poterit rigidaa Endere remua tiquas.
Vidimns in glacis: piscea harem ligatos i

Et pars ex illis tum quoque viva fuit.
Sive igitur nimii Boreæ vis aœva marinas.

Sive redundutas Humine cogit tiquas;
Protinus , equato riccia Aquilouibns hlm,

lnvehilur celeri barbarus hostia que :
Hostis equo pollens longeque volante sagitta,

Vicinarn lste depopulatur humum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentiltus agros,

lncuatoditæ diripiuutur opes;

4 4 -1.---1&.-d-’----“----4;-----.- ----..-
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teu r. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, ou redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à I’ombrcde ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-
bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

“cris opes parvœ, pecus, et stridentiu planstra ;
Et quas divitias inrolu pauper babel.

l’an ngitur vinctis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra ruru Lsremque sunm.

Purs cadit hamatis misere contin sagittis :
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Quœ nequeunt secum ferre sut abdueere, perdant;
Et cremat insontes boslira llammn casas.

Tum quoque, quum pas est, trepidsnt formidine belli :
Nec quisqusm presso vomers sulcst humum.

Aut videt, sut meluit locus bic, quem non videt, hostaus.
Cessat iners rigide terra relieta situ.

Non bic pompistes duisis latet uve sub umbre;
Net: cumulant altos fervide musts lacon.

Poms negat regio: nec haberet Acontius in quo
Scriberct hie domine: verbe legends slim.

Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca felici non ndeunds viro!

Ergo un: lute pateat quum maximus arbis;
“meut in pœuam terra reperts menin l

T. IV.
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans tin de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-el!e
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dele Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout Ici
respire’l’inquiéuide etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-redonc si peu que d’avoir à

subirla colère chésar? Et cependant ilse trouve
un homme assezinhumain pour rouvrir meshles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
Meque reum dempto tine cruentus agas;

Nstus es e swpulis, nutritus Iscte ferino;
Et dicam silices pectus habere tunin.

Quis gradus ullerior, que se tua porrigat ira
Restat? quidve meis errois abesse malis?

Barbara me tellus, et inhospita littorn ponti,
Quumque suo Barra Mænslis une videl.

Nulla mihi cum gente fera rommercia linguœ :
Omnis solliciti surit loca plenu metus :

thue fugus “idia cervus (leprensus ah mais ,
Ginetave montanis ut pnvet ligna [tipis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreor; haste meum pœne premente lstus.

thue sit exiguum plame , quod conjuge cars ,
Quod patria careo, pignoribusque mais;

Ut mule nulls forum , niai nudsm Canaris inia;
Nuds parum nobis Canaris ira mali est!

Et lumen est aliquis, qui vulners crude retractes ,
Solvst et in mores on diserts moos.

- ln mon facili cuivis Iiret esse diserto, 24
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc

s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre ; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minimœ vires hangars queue valent.
Subruere est erres et stautia mœnia virlus :

Quatulibet ignnvi præcipitata premunt.
Non num ego quod fueram : Quid innnem prolerin um-

Quid cinerem satis bustaque nostra promis? Ibram?
Hector erat tune quum hello certahat; et idem

Tractus ad Ilæmonios non erat Ilerlor equos.
Me quoque , quem noms olim, non esse memenlo.

Ex illo superant bien simulacre vire.
Quid simulacra, ferox, dictis incessis smaris?

Parce, precor, martes sollicitera meus.
Omuiu vertu pilla mon crimins. Nil sil in illis

Quod magis errorem qnam scelus esse putes.
I’endimus en prolugî, salis tua perlera , pumas,

Exsilioqtte graves, exsiliique loco
Garnifici fortune potcst me: Honda videri :

Te lumen est une judicc mersa parum.
Sœvtor es trisli Busiride; sœvior illo

Qui falsum lento torrnit igue bovem :
Quique bovem Siculn fertur damasse tyranno,

Et dictis orles conciliasse suas.
Munere in hoc, rex. est usina, ard imagine major:

Net: sols est operis forma probands mei.

OVIDE.
yeux ; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouva’ture

pratiquée dans le liane droit du taureau? c’est.
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vie-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. D ll dit; et Phalaris: a Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, faieen toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt. cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs desa
bouche tremblante.

Mais que] rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gens?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse. ou

verrait que Jupiter fut plus irrité coutre moi
que Neptune contre lui; ainsi doucI qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble z laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextre lulus hoc adnperlils tann?
lluc tibi , quem perdes , eoujieiendus erit.

Protinus inclusum lentis urbonihus ure;
Mugiet , et vert vos erit illa hovis.

Pro quibus inventis, ut munus munere penses .
Da, procor, ingenio præmia digua mec.

Dixerat ; et “talaris: l’œnæ miraude reparler,

lpse tuum pressens imbue, dixi, opus.
Nec mon , monstratis crudeliter ignibus ustus

Exhibnit querulos ore tremente sonos.
Quid mibi cutn Siculis inter Scythismquc Gelasque?

Ad le , quisquis in es, nostrs quercla redit.
thue sitim austro posais explere cruorc ,

Quanîaque vis, nvido gaudis corde feras;
Tel mail sum lugions tellure , lot mquore passas ,

Te quoque ut suditis pesse dalere pulem.
Crede mihi ,si sit nobis colletins Ulysses,

Neptuni miner est, quam Jovis in fuit.
Ergo quicunque es , rescindere ruinera noli,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
Ulque meut famam tenuent ohlivia eulpœ,

Fats cit-atrium ducere nostra sine :
[lumnnœquc mentor sortis, que tollit coulent a
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Hisse l’éclat de ma faute; songe a la destinée
humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
maisenlin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entralne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (t) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille heurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; lnecrtas ipse verere vires.
Et quoniatn , fieri quod nuuquam pesse putavi, t

Est lihi de rebus maxima cura mais g
Non est quad titneas : Fortuna miserrima nostra est. t

Umne trahit secum Canaris ira malum.
Quod magie ut liqueat, neve hoc tilii lingers rredar;

lpae reliai pœnas experiare mens.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto,
Longior antiquis visa Minou. hyrms :

Impositamque aibi qui non bene pertulit lIt-llen,
Tempora nocturnis saqua diurne luit.

Jsm violam puerique legunt hilaresque puellæ,
llustica quarn nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum llore œlorum ,
lndocilique loquas gutture vernal avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo,
Sub trabihus cuitas parvsque tecta facit.

llerhaque, que latuit Cerealihus ohruta sulcis,
Esserit e tepida molle cacumen humo z
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout ou viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonHer de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières géüques. A Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge sesmembres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). Oquatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et a puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur;
Nain procul a Getico littors vitis shcst.

Quoque loco est arhor , turgescit in arbore ramas :
Nain procul a Geticis linihus arbor ahest.

Otia nunc istic , junctisque es ordine lndis
Cedunt verhosi garrula belle lori.

Usus qui nunc est, levibus nunc luditur armis :
Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est oleo labente juventul,
Détenus artus vil-gins tingit aqua.

Sana viget, studiiaque laver distanlibus ardet ,
Proque tribus renouant terna theatra loris.

Q quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdicta cui liez-t urbe frui l

At mihi sentitur nix verne sole soluta,
Quatque lacu dure vis fodiantur squat.

Net: mare concrescit glacié : nec, ut ente, per latrum
Stridula Sauramates plaustra bubulrus agit.

lnripient aliquœ tamen hue adnare carinœ,
Hospitaque in Pouti litore puppis erit 5

Sedulus obcurram neutre z dictaque alute,
Quid veniat quænm, quine, quibusve loris.

43.
34
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, laligue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soît aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scylhie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtimentme

condamne-kil à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai vicinas tutus ararit aquus.

Rame ab Italie tantum mare navila transit :
Litura rarus in bec portubus orba venit.

Sive tamcn Grain Icierit, nive ille Latina
Voce loqui, certe grutier hujus erit.

Fa: quoque, ab ure freti longœque l’ropontidos undia.
llnc aliquein cerlo velu dédisse Note.

Quiaquis in est, memori rumorem voce relem,
Et lieri l’aine: panique gradusquc poteat.

la, prcœr, audites posait narrare triulnphos
Canaris , et Latio redditn vota lori :

Teqne, rebellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste caput pedibus supposuiase ducia.

llæc mibi qui relerct , que: non vidisse dolebo,
“le mesa domui protinus bospes erit.

lieu inihi, jnmnc doums Scythico Nasonis in orbe?
Jamque mmm mihi du pro Lare pœna Iocum ?

Dt fadant, ut Cœur non hic penetrale domumque ,
llocpitinm pumas aetl velit eue mena.

.on-wnh-

OVIDE.

Emma xm.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enûn tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendrasde ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et la circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce aupervacuua , quid enim fuit utile gigni T
Ad sua natalia tempura mister adest.

Dure , quid ad miaeros veniebaa exsulia anna?
Debueras illis imposuisae modum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus intranet,
Non ultra palriam me sequerere menin.

Quoque loco primum tibi aum male cognilul infant
lllo tentasses ultimus une mihi :

Jamqne relinqucndo, quad idem feeere sociales ,
Tu qucque dixisses tristis in urbe, vale.

Quid tibi cum Ponte? num te quoque Cæaaria ira
Extremam gelidi misit in orbia humum l

Sciliœt aspectes soliti tibi moria honoretn .
Pendeut ex humeris ventis ut alba mei: ?

Fumida cingalur llorentibua ara connil?
Micaque solcmni turia in igne nouet 7

Libaque dém pro te genitale notautia tempul ,
Coucipinmquc bonne ore invente preu“?

Non ita slim politua : nec aunt ea tampon nabis,
Adventu posaim Iætua ut eue tuo.

Funeria ara mihi ferali cincta cupresso, 2l
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGlE XlV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages . à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur ? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Borne. C’est à moi qu’a été indigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité;

Convenit , et struetis damms pente rogis.
Net: dure lurs Iihel nil exorantis dives:

ln taillis subeunl nec houa verbe malis.
Si lumen est siiquid nobis bac luce pelendum;

In loca ne retiens umplius ista precor:
Dum me terrarum pars pinne novissims, Pantins

Euxini false nomine dictus bain-t.

ELEGIA XIV.

Cullor et snlistes doctorum sancte viroruin ,
Quid lacis ingenio semper smice men?

Hoquid , ut incolumem qucndsm celehrsre solcbas ,
Nunc quoque, ne videsr tolus abesse, cuves?

Susripis exceptis ecquid mes carmina solin
Artibus, srtilici quœ nocuere suo 7

lmmo ils fac velum, quœso, studiose novorum,
Quaque potes retine nomen in urite meum.

Est luge dicta mihi, non est fugu dicta libellis ,
Qui domiui pœnam non merucre putt.

Stepe per externes profugus pater exsulal ores;
Urhe lumen nolis etculis esse licet.

l’alladis exemple , de me sine matre rreals

709
je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphose: , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

I. C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au j ugemeut du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrageaété composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

l Carmina suet. Stirps hœc progeniesque mes est.
Hsuc tihi commende : que: quo magis orbe parente,

Hoc tihi tutori sarcine major erit.
Tres mihi sunt nsti contagiu noslrs secuti :

Cælers fac curœ sil tihi turbe pelain.
Sunt quoque mulette ter quinque volumins forints ;

Carmina de domini tuners rapts sui.
lllud opus potuit, si non prius ipse perissem ,

Certius a summa nomen liahere manu.
Nunc incorrectntn populi pervenit in ors :

ln populi quidqusm si tellien ore Ineum est.
Hue quoque, nescio quid, nostris adpone libellis,

Diverso missutn quod tihi si) orbe veuit.
Quod quicumque leget , si quia leget, mslimetsnte,

Compositum quo sil tempera, quoque loco.
Æquus erit scriptis , quorum cognoveril esse

Exsilium tempos, harhsricmque locum :
lnquc lot sdversis carmoit tnirshitur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
Ingenium fregcre meum malt: : cujus et aula

Fous infœcundus parvaquc vena fuit.
Sed quæcumqnc fuit, nullo exercente refilait .

Et longo periil aride tacla situ. Je
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retentissantes. Il niest personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre , et il n’est pas de lieu où il me soit pos.
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , par quos inviter alarque ,
Copis. Pro libris srcus alarma louant.

Nullus in lise terra, recilem si carmina, cujus
lntellecturis surihus uhr, sdest.

Nec quo secedsm locus est. Cuslodis muri
Submovet infcslos claussque ports Gelas.

Sapa sliquod verbum quœro , nomenque locumque:
Net: quisquam est s que certior esse queam.

OVIDL.
chose . et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ms langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui, et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre sape aliquid eonsnti, turpe l’abri ,
Verbe mibi desunt : dedicique loqui.

Threicio Scythicoque fera circumsonor ore,
Et videor Geticis scribere pesse modis.

Credo milii , timeo ne sin! immisla blinis,
laque meis seriptis l’amie: verbe les“.

Qualemeumque igilur , venin dignare libellum :
Sortis et excusa conditions mon.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÈGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l ), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les îlots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut ernnt , vitiosa libellis;
Excusnta suo tampon, lector, bube.

Exsul crana , requinque mibi non lama petita est:
Mens intenta suis ne foret osque malis.

lloc est, sur saulet vinctus quoque compede l’essor ,

lndocili nutnero quum grave mollit opus:
Canut et innitens limona: pronos arena:

Adverso tardnm qui trahit amne ratem :
Quiqne ferons pariter lentos ad pectorl remos,

ln numerum pulsa bncbin vernal nqul.
Fessus ut incubuit baculo, suove resedit

Pastor; arundineo carmine mulœt oves.
Canhntis pariter, pariler data pensa trahentis

Pallitur nucillœ decipiturque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entrains, par
sesaccents, les forétsetles rochersinsensibles, ce
fut à cause desa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la com pagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravélesembùches des brigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et. peut-étre veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
tre m fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini- ,

ne a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie. je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lolos,

Fertur et, nbdncta Briseide, triatis Achille.
Hæmonia curas attenuasse lyn.

Quum traheret silves Orphens et dura canendo
San , bis amies. œnjnge mœstus crut.

Me quoque Musa levat, Ponti lors in“! prtentem.
Sols cornes nostras perstitit illa fugua z

Sols nec insidias hominnm; nec militis ensem,
Nec mare, nec ventas, barbariemque timet.

Sait quoque, quum perii, qui: me deceperit errer,
El culpam in facto, non scelus, esse meo.

Scilioet boc ipso nunc saqua , quad ubfuit ante ,
Qunm meoum jnncti crimiuis acta re. est.

Non equidem vellem, quoniam nociluru l’urrunt,
Pieridum sucrin imposuine mannm.

Sed nunc quid luciam? vis me tenet ips: Sorel-nm -
Et carmel] demens, carmine .ŒSIIS, auto. -aml
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous
les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-é:re cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
:98: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie

au délire elle sse des hurlements sur les
sommets de l’ on; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scytbie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporilique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulicbin lolos guslala palais ,
lllo que nocuil, grala sapore fuit.

Senlil amans sua damna fare; lamen hanet in illis ,
Maleriam culpœ persequilurque suie.

Nos quoqua deleclanl, quamvil nocuere, libt-lli :
Quodque mihi telum vulnera feeil, amo.

Foraitan hoc aludium possil furor esse videri :
Sed quiddam furor hic ulililalis babel.

Semper in oblulu menlem velal esse malorum ,
Prœsentis cama immemoremque facit.

thue sunm Bacchia non seulil nucia vulnus
Dum clapet Edonis exululala jugia ;

Sic, uhi mon calent viridi men pectora thyrso,
Allier humano spirilna ille malo est.

“le nec exsilium , Scylhici nec liloru ponIi ,
llle nec irato: sentit habere deos.

Ulque soporil’em biberem si pocula Lcthes,

Temporis adversi sic mihi senaus hebel.
Jure deaa igilur veneror mais nostra levanles:

Sollicila: comites ex Helicone fugæ :
El parlim pelage, parlim vestigin terra ,

Vel rate dignalaa, vel pede noslra sequi.
Stnl, precor, be sallem laciles mihi : namque dt’OI’lllll

ONDE.
ont pris parti contre moi avrc le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les Hooons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi la
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portœ et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blauchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous révélons notre armure;

Cælera cum magne Cœsare lurba l’acit.

Meque lol adversia cumulant, quol lillus arenas,
Quelque frelum pisées, ovaqua piscia babel.

Vera prins flores, testu numerabia urislal ,
Puma per aulumnum, frigoribusque nives ,

Quam mala , quæ lolo palior jaclalul in orbe ,
Dum miser Euxini lilora larva pelu.

Nec lamen , ul veni, levier fortun- malorum tel z
lluc quoque sunl nostras fala secula visa.

Hic quoque cognosœ natalia slamina nollri;
Slamina de nigro vallere [acta mihi.

thue nec insidias, capilisque périt-nia narrem ,
Vera quidcm, vers, sed graviers (ide;

Vircre quam miseruln est inter Deasosque Gelasqus
llli, qui populi semper in ore fuit!

Quam miscrum porta vilain manque lueri,
Vixque sui lulum viribus esse loci.

Aspera mililiæjuvenis cerlamina fugi ,
Nec niai lusura movimua arma manu z

Nunc senior gladioque lulus sentoque sinistram ,
Canilieln galera subjicioquo meam.

Nain dedil e apecnla curios obi signa lumnllua,
lnduilnur lrcpida prolinus arma manu. ’50
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne a travers les champs et les bois, ainsi
notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hoslis bubons arcus imbutaque tala vencno,
vaus anltclanti mœnia lustrat equo.

Ltque npax pecndem , qui!) le non texit ovili ,
l’er sala, par sylvas , fertque trahitque lupus;

Sic , si quem noudum portarum nope receptuiu
Barbarus in campis repperit hostie, agit :

Aut soquitur captus, conjertaque vinculn collu
Accipit: sut tel0 virus habente cadit.

Ilic ego sollicitœ jaceo novus inrola sedis.
“ou uimium fati tempera longa mcil

lit lumen ad numéros antiquaque sacra revorti
Sustinel in tantis hospita Musa malis:

Set] neque cui récitent quisquam est men carmina , nec qui

Anrihus accipiat verba Latina suis.
Ipse mihi, quid enim faciam? scriboqne legoquc,

Tutaquc judicio Iittera nostra suc est.
Sœpe tamcn dixi: Cui nunc lune cura laborat’!

An tues Sauromatœ scripta Getæque logent?
Sæpe eliam lacrymœ sunt me scrilicnte profusm ,

Humidaque est fletu litera facto mec.
Corque velum meum buquant nova vulurra sentit,

loque ninum mœslæ Iabitur imber nquœ.
Quant vice mutata, quid sim fuerimque recordor ,

7H
de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô 6ère Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, Bécht le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
Heurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie deses vertueuses brus (5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son (ils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me carus, et unde, subit;
Sœpe manus demenl studiis irata malignil

Misit in arsuros carmina noslra fouis.
Atque en , de mollis quoniam non multa supersuiit,

Cum renia l’arito, quisquis es, ista légua.

Tu quoque, non malins, quam sunt men temporn, curium
luterdicta mihi, consuls, Rama, boni.

ELEGIA ll.

Jam fera Cœsaribus Germania , totus et arbis ,
Viola potes [lem lucruhuisse genu.

Altaque velentur forlane palatin sertis,
Turaque in igue muent, iulicianlque diam;

Candidaque, adducta collum percussa scouri
Victima purpureo sanguine tingat humuut :

Donaqtlc amicorum templis promisse deorum
lleddere victorcs Cœsar uterque parent:

Et qui Cæmreojuvenes au!) nomine crescunt,
Perpetuo terras ut dentus inia regat :

Cumquc bonis nuribus pro scapin! Livie note
Munera det meritis, sæpe datura , dais:

Et pariter mattes, et que: line crimine autos 53
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Les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voirles mis captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitate focos.
Plebs pin , cumque pin lmtentur plebe sanctus :

Parvaque cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procul expulsas communia gaudis fallunt,

Faunique tam longe non nisi pana venit.
Ergo omnis poterit populus apectare triumphoa,

Cumque ducum titulis oppida capta legct,
Vinclaque captiva rages cervice gueules ,

Ante coronatos ire videbit equos :
Et cernet vultus aliis pro tempura versos,

Terribiles aliis immemorrsque sui.
Quorum pars causas, et re: , et nomina quærel;

Pars referet, quamvis noverit ipse paruln :
Hic, qui Sidonio fulgét sublimis in ostro ,

Du: fuerat belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in homo lumen miserabile ligit,

Non iIto vultu , quum tulit arma, fuit :
“le ferez, oculis et adhuc hostilibus ardent ,

Horlator pogna consiliumque fuit.
Perlidus hic nostras incluait fraude lowrum ,

Squallida promissis qui tagit ora comis.
Illo, qui sequitur , dicunt mechta ministre

Sœpe recuunti serpera capta don:

OVIDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusns, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple,.revétu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de Heurs; le laurier d’Apollon
ceindra la tète, et la grande voix de l’armée
criera: I Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt(8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai,autantque
p05sible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacus , hi montes, hæc tot catelle , tot amura,
Plena ferœ cædis, plena cruoris orant.

Drusus in bis quondam Ineruit eoguomina terris ,
Quœ bona progenies digne parente fuit.

Cornibus bic fractis , viridi male tectus ab ulve ,
Derolor ipse suo sanguine Bhenua erit.

Crinibns en etiam fertur Germania panis ,
Et ducis invicti sub pede mmh sedet :

Colloque Romanæ prœbens mimosa securi,
Vincula fertilla , qua tulit arma , manu.

llos super in curru, Cœur, victore veheril
Purpurcus populi rite par ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuorum ,
Undique jactato flore tegente vins.

Tempora Phœbea lauro cingeril : ioque
Miles, i0, magna voce, triumpbe, canot.

lpse sono plnuruquc simul fremituque canenlûm,
Quadrijugos cernes sape resistere equns.

Inde petes arœm, delubra faveutia volis :
Et dubitur merito laurea vota Jovi.

llæc ego suhmotul, qua possum, mente videbo :
Erepti nobisjus babel. llla loci.

llla per immenses spatiatur libera terras: .39
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
nia patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu.

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémiSphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

-..ÉLÉGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan , et

ln cœlum céleri pervenil illa fuga.

llla meos oculos medium deducil in urbem ,
Immune: lanli nec ainil eue boni.

lnvenielque vism , qua currua speclel eburnos:
Sic cette in patrie per breve lempus cm.

Vera hmm populua cspiel spectacula felix ,
Lælaque cril præsens cum duce turbe suc :

Al mibi lingenli lantum longeque remolo
Auribus bic fruclus percipiendus eril ;

Atque procul Lalio diversum missus in orbe!!!
Qui narrsl cupido, vix Gril, isla mihi.

la quoque jam seruin referel veleremque lriumphum ;
Quo lamen audiero lempore , lœlus ero.

“la dies veniat, mes qua luguhria ponant ,
Calanque privais publics major eril.

ELEGlA lll.

Magna minorque lem , quarum regis, altera, Grain;
Altera, Sidonîaa, ulraque aises , rales,

0mois quum summo posilœ videatia in axa,
El maria occiduas non subealis aquaa,
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qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eflleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle a mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une v
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours [louant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui Halte les désirs, et, han-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on tc
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujetde ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ælheriamque suis cingena amplexibua arcem,
Venter ab inlacla circulus exslet huma;

Aspicile illa, precor, quæ non bene mœnia quondam
Dicilur Iliades lransiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam mnvertite vullus :
Silque memor noslri necne, referle mihi.

Heu mihil cur nimium que! suul manifesta, roquiro i?
Cur labal ambiguo apes mihi misla melu?

Crede quod est, quod vis, ac desine luta vereri :
Deque fide carta sil libi cerln fides:

Quodque polo lixæ nequeunl libi dicere flemma: ,
Non meulilura lu libi voce reler:

Esse lui memorem, de qua libi maxima cura est h
Quodque polesl, secum uomen habere luum.

Vullibus illn luis, tanquam pressentis“, inliærcl,

Teque remets procul , si mode vivil , amat.
Ecquid ut incubaitjusto mens tung dolori ,

Louis ab admonilo pectore somnua shit?
Tune subeunt curæ , dum le leclusque locusque

Tangil, et oblilam non sinil me moi?
El veniunl mlus , et nox immenaa videlur?

Fessaque jactali corporis ossa dolent ? :16
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bres, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîne par les chevaux d’Achille. Pourtant je
ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;

’ es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
aflliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (l);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito,quin lime et cætera fiant,
Detque tuus casti signa doloris atnor : I

Net: rruciere minus, quam cum Thebana crucntutl
Hectora Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid tatnen ipse précei- dubito z nec diserte possum
Adfeetum quem te mentis habere veliin.

’l’ristis es? indignor, quod sim tibi causa «loloris:

Non es? ut omisse conjuge digua fort-s.
Tu vero tua damna dole, mitissiula conjux,

Tempus et a nostris exige triste malis :
Fleque mecs casas : est quœdam flore voluptas :

lixplctur lacrymis egcriturque dolor.
Atque utinlm lugenda tibi non vita, sed rsset

Mors men; morte fores sols relicta mcal
Spiritus hic par le patrias exisset in auras :

Sparsissent Iacrymœ pet-tors nostra pite :
Supremoque die notutn spectantia cœlum

’l’esisseut digiti lumina nostra tui l

[il cinitt in tumulo positus jacuisset avito,
Tactaque naseenti corpus haltent humus!

Deuique et, ut vixi, line crimine mortuus (“FSt’llll

Nunc mon supplicie vits pudenda suc est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé , a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enlia
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personneà
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de les proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de lupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miserum, si tu, quum diserts exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora ruborl

Me tniserum , si turpe putes mihi nupla videri!
Me miserum, si te jam pudet esse menin!

Tempus ubi est illud, quo me jactare solebu
Conjuge , nec nomen dissimulare viri?

Tempus tibi est , quo te, niai si logis illa referre,
Et diri meiniui , juvit et esse mmm?

thue probe: dignmn est, omni tibi dote plaoelmn z
Addehat varis mulle laventis amor.

Net: quem præferres, ita ras tibi magna videltar,
Quemve tuum malles esse , vir alter erat.

Nunc quoque , ne pudeat quod sis mibi uupta : tuusque
Non doler bine, debet, débet altesse pudor.

Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu ,
Num logis Evadnen embuisse vire?

Nec , quia rex mundi compescuit ignihus ignés,
lpst- luis, l’haeton, inficiandus eras à

Nec Semele Cadmo farta est aliens parenti ,
Quod pretibus periit ambition suis.

Net: tibi , quod sœvis ego sum .lovis ignibus ictus.
l’urpureus molli fiat in ore rulwr z 7“
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait llector
si Troie fût restée Horissante? C’est dans les
malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui le seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

même 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de la famille. et qui nia pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed mugis in nostri cnram consurge tuendi ,
Exemplulnque mihi conjugis esto boum :

Mnteriamque tuis tristem virtutibus imple:
Ardua pcr prœceps gloria vadat iter.

Hectorn quis nouet, si felix Trcjn fuisset?
Publics virluti per mala l’acte vil est.

Ars tua, Tiphy,jaœt, si non sit in æquore fluctua:
Si valeant homines, ars tus, Phœbe, jncet.

Quæ lntet, inque bonis cessai non cognita rebus ,
Adpnret virtus; arguiturque malis.

“et tibi nostra Iocum tituli fortune; caputquc
Conspicuum pictas que tua tollat habet.

Utere temporibus, quorum nunc munere frets es:
En l patelin laudes area lata tuas.

ELEGlA IV.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
Exsuperas morum nobilitate genus;

Cujus inest anima patrii candoris imago ,
Non (tarent nervis undor ut iste suis;

Cujus in ingenio est patrie.- fncttndis lingue est,
Que prior in Latio non fuit ulla fore,

7-t7

mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, ilest
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tous..lupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache q ne le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et“,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime relui, positis pro nomine signis
Dietus es; ignoscas Iaudilius istn luis.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnl.
Si, quod en, nppares, culpa saluts mea est.

Nec tamen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo pesse nocera pinta.

lpse pater patrie: quid enim civilius illn?
Sustinet in noslro carmine smpe legi :

Nec prohibere potest , quia res est publics, Gags,“- ;

Et de communi pars quoque nostra bonn est.
Juppitcr ingeniis prœhet sua numina vatum ,

Seque œlebrari quolibet ore sinit.
Causa tua exemplo Superorum luta duornm est z

Quorum hic ronspicitur, creditnr ille deus.
Ut non dehuerim , tamen hoc ego crimen ntnahO z

Non fuit arbitrii litera nostra tui.
Nec nova, quod tecum loquer, est injuria; nostro

lncolumis cum quo sæpe loculus enim.
Quo vereare minus ne nim tibi crimen nInicus,

luridiam, si qua est, auctor habere potest.
Nain mus est prilnis cultus milii semper ab munis

floc ente noli dissitnulare, pater z 2s
Ingeniuinque menin , potes hies meminisse, probabet:



                                                                     

7l8 0Vil émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus éliant quant, mejudice, digons erntu.
Deque nteis illo relerebnt versihus ore,

Je que purs nltœ nobilitatis ernt.
Non igitur tibi nunc, quod me demus iste recepit,

Sed prins nuctori eunt dete verbe tuo.
Née (lets sunt, milii crede, temeu : sed in omnibus netie,

Ultime si demns ,“ vite tuendn mee est.

Henc quoque, que perii , culpem , scelue esse negebie,
Si teuti sertes sit tibi note meli.

Aut timar, nut errer nebil; prius obfuit errer:
Ah! sine me fait non meminisse met,

Nere retrectendo nondum coeuntie rumpem
Vulnere ; Vil illis proderit ipse quiee.

lîrgo ut jure damne pennes; sic ehfuit omne
l’ecceto [acinus ennsiliumque mec.

Ithue dette sentit : pro que nec lumen edemtum est ,
Nec mihi détractes possidet alter opes.

Forsitnn bene ipsem, vivat mode, linieLelim,
Tempore quum fuerit Ienior in, fugem.

None précor bino elie jubent discedore, si non
Noetre vencundo vota pudore curent.

Minus enilium pluloque propinqutus, opte,

IDE.
d’Augnste est infinie, si quelqu’un lui danea-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-

derait-il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les nets y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs étas-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler. et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régn aitautrefois; c’est là que la vierge

dusangde Pélopsconsentit,après qu’oneutsacri-
fié une bicheà sa place, à célébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, lepieuxou le parricideOreste’.’

agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’unimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen’
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de le mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

l Qnique sit e sœvolongius honte , locum.
Quentnque in Auguste clementiel si qui: ab illo

“me peteret pro me , forsiten ille duret.
Frigidn me schibent Euxini litera Ponti :

Dictus ab antiquie Axrnue ills fuit.
Nem neque jectentur mederetis æquo“ ventis,

Nee placides portus hospite nevie adit.
Suut circe gentes que: prædem sanguine quærlnlî

Née minus inlide terre timetur eque.
llli , quns eudie hominutn gendere cruors,

Pœne euh ejusdcm sideris axe jurent.
Net: procul a uobis locus est, ubi Taurin: dira

Cœde pheretratæ pascitur are du.
“me prins, ut metnorent, non invidiose nclsndis,

Nec cupiende bonie , rogne Thoentis craint.
Hic pro subpesitn virgo Pelopeie nerve

Sacra (lem coluitqualiecumque me.
Que postqnem , duhinm pins en maclerait”, on,”

Exactus l’uriis venant ipse suis,
lit nomes exem plum veri Pinceau. satoris,

Qui due corporibus, mentibus nnuI un“
l’rotinns evincti triviœ ducuntur ed erem ,

i

l
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re.
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle transv
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épQuo

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère a tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , etidont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi.
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qum stabat gemmas ante cruenta fores.
Née tamen bunc sua mors , nec mors sua terruitiilnm z

Alter 0b Illerius funera mœstus erat.
Et jam constiterat stricto mucrone sacerdos :

Ciment et Grains barbara villa comas;
Cum vice sermonis fratretn cognovit, et illi

Pro nece complexus lphigenia dedit.
Laits «lem signum crudelia sacra pérous,

Transtuiit ex illis in meliora locil.
“me igitur regio magni pars ultima mundi,

Quant fugere homincs digue, propinqua mihi est.
Atque meam terrant propé lunt funebria sacra ,

Si mode Nasoni barbara terra sua est.
0 uünam venti , quibus est ablatus Omtel ,

Placato referant et men velu déc!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter son prima nodales,
Unies fortunis ara reperta Ineis ;

anus ab adloquiia anima bine moribunda revtxtt
Ut vigil infusa Pallsde fiamma solet :

Qui veritua non es pattus aperire fidcles ,

Q
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu von-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment, pouvoir te rendre un éclat-ml hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ confugiumque tati ,
Cujus ersm sensu non me sensurus egentem ,

Si Cœsar patrias eripuisset opes;
Temporis oblitum du!!! me rapit impetus hnjus ,

Excidit, heu! numen quam mihi pæne tqun!
Tu tamen agnoseis : tartusqne rupidine tandis ,

llle ego sum , euperes (lisera ponte palun.
Certe ego , si sinues, tituluin tibi reddere vellem .

Et raram fumas conciliane fidem.
Ne noream gram verser tibi carmine , nave

lntempestivi nmninis obstet bonus.
Quod licou-t tutum est, inlra tus pet-tors gaude.

Meque lui memorem , teque fuisse mei.
(“que fuis, remis ad openi luctare ferendnm ,

Dum veniat placido mollior aura deo :
Et (niare capot nuili servabile , si non

Qui mersit Stygia sublevet illud aqua.
Taque, quod est rarum, pruta constanter ad 0“an

lnderiinalœ munus nmicitiæ.
Sic tua proressus habeat fortune pérennes;

Sic ope non egeas ipse, juvesque tuos :
Sic œqurt tua nupta virum bonitatn [mi-nm“,

lncidat et vestro ran querela tom z
Diligat et semper socius te unguinis illo “a!
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun , à ses vertus , reconnaître que lu lui as
donné le jour! Puisse ta fille, allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père l

ÉLÈGÎE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
duelle aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat :
Sic juvenia, similisque tibi ait statua, et illum

Moribus agnoarat quilibet esse tuum :
Sic socerum faciat tæda te natajugali,

Nec tardum juveni det tibi numen avi.

ELEGIA VI.

Tempore ruricolæ patiens fit taurus aratri ,
Præbet et incurva colla premenrla juge:

Tclnpore paret equua Ientis mimosas habenis ,
Et placido dures accipit ore lupoa.

Tampon Pœnorum compcaritur ira Ironum ,
Nec feritas anime, qua: fuit ante, manet.

Quæque sui monilia obtemperat Inde magistri
Bell“, servilium tempera viola subit.

Tempns, ut extentis tumest facit uva racemis ,
Vixque menin capisnt gram , quad intus habent.

Tempus et in canas semen producit aristas,
Et ne siut tristi poins sapore facit.

floc tenant dentcn temm llndentis srstri,
[les rigides silices, hoc adamanta tarit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la don.
leur. et soulage l’affliction des âmes z ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps, rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dresse se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Bec etism sans paulatim mitigat iras,
Hoc minuit Inclus, nœataque corda lent.

Cuncta potest igitur tacite pede lapas vetustas
K l’rœterquam curas attenuara mess.

Ut patrie une, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis uva pede :

Nec qumsita tamen spatio patientia longe est,
Mensque mali sensum nostra recentis habet.

Scilicet et veteres fugiunt juga curve juvenci ,
Et domitus fræno sape rejingua! qui”.

Tristior est etism præsens ærnmna priore ; ’

Ut ait enim aibi par, crevit, et suets mon est.
Nec tam nota mihi, quant sont, male nostra fuerunt .

Sed mugis hoc, quo sunt cognition, gravant.
Est quoque non minimum vires adferre recentes ,

Net: pr’æconaumptum temporis esse malis.

Portier in fuiva novns est lurtator arena ,
Quam cui suint tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nitidis gladiator in armis ,
Quam cui tels sue sanguine tineta robent.

Fert bene præripites navis mode facto pmcellas :

Quamlibet exiguo solvitur imhre velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue dn- je n’eus que peu de relations ? Pourquoi .
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai
pas longtemps a souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Hétrit chaque jour , et a
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus eu-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLËGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, que: l’erimus, tulimus patientius ante,
Et ulula suut longo Inultiplicata die.

Credite, deticio, nostroque a eorporc quantum
Auguror, accedcut tampon par“ malis:

Nain neque sunt vires , neque quicolor ante solebst;
Vix habeo teuuem qua: tagal osas culent.

Corpore sed mens est ægro mugis ægra , malique
In circumspectu stat sine line sui.

Urhis abest facies; abstint, mes cura, sodsles:
Et, que nulle mihi carior, uxor abest.

Vulgus adest Scythicum , braccataque turbe Getarum:
Sic mols que: video, non videoque, nocent.

Uns “mon spes est, que: me soletur in istis;
Hæc fore morte mes non diuturna male.

Encan vu.

Bis me sol adiit gelidn post frigora brumer ,
Bisque suum tarte Piscs peregit iter.

Tampon tam longo cur non tua dealera, versus
Quamlibet in paucos ofliriosa fuit ?

Cuir tus cessavit pictas, scribentibus illis
Exiguus nobis cum quibus usus crut?

1’. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre.
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune lille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps ; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des diSIances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que

je ne sois pas toujours obligé de le défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE VIII.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quelles alicui dum chartæ vincula demsi ,
lllam spenvi numen hIlIGI’G tuum ?

Dl [sciant ut snipe tua sit epislcla dextrs
Scripts , sed e multis reddita nulla mihi.

Quod précor, esse liquet : Credam prins ora Matins.
Gorgonis anguiueis cincta fuisse coulis :

Esse canes utero suh Virginis : esse Chimmram .
A truce que llammis separet angus leam :

Quadrupedesque hominum cam pecten pectora junclos :
Tergemiuumque virum, tergeminumque canem :

Sphiugaque, et Harpyias, serpentipedesque Gigantas;
Centimanumque Gygeu, semibovemqus virum ;

“me ego cuncta prins, qusm te, carissime, credam
Mulstum curam deposuisse mei.

Innumeri montes inter me taque, viæque t
Fluminaque , et sampi , nec frets panca jacent.

Mille potesteausis, a te que: litera supe
Mises sit, in nostras nulla venire manus.

Mille tameu causas scribendo rince frequentrr:
Excusem ne te semper, amice, mihi.

ELEGIA VIII.

Juin mes cycueas imitantur tampon plumas ,

1 46



                                                                     

722

cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et

au sein de ma patrie. -Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
mages, de peur qu’exposés, imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
ai mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et nigras Ilbfl senecta comas :
.lam statu-nul. anni fragiles, et inertior tatas z

Jnmque parumafirnto me mihi ferre gun- est.
Nunc eut, ut pailla deberem fin’e labarum

virera, me nullo,sollicil.nnte inetu,
Qlæque meæ Iemper placuerunt otia menti ,

Carpere, GHB studiis mollit/n esse mcis :
Et parva celebrnre domnm , voteresque Panama,

Et que: nunc domino run paterne curent :
loque sinu domina: , carisque nepotibus, inque

Securus patrie consenuisse men.
llœc men sic quondam perngi speraverat citas :

Hos ego sic annos polacre dignul arum.
Non ils Dis visum : qui me ternque mariqne

Actum , Snrmuticis exposuere Ioeis.
ln un ducuntur que”: navalia puppes ,

Ne temere in mediis destituantur aquis.
Ne and“, et multas palmas inbonestet Ideptas ,

languidus in pratis gramma carpit equus.
Miles, ut cmeritis non est satis utilis Minis,

Ponit ad antiques , que: tulit arma, Litres.
Sic igitur tarda vires minuente senor-ta ,

Me quoque donari jam rude, (emplis ont.

OVIDE.
teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; Il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes couci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les de-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
l’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyantl’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie duit s’écouler
loin de la patrie, sur les bards où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxiu! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si liant, rien ne s’élève tellementau-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

I Tempus crat, nec me peregrinum dumre ostium,
l Necnsiccam Getico foute levare sitim :

Sed Inodo, quos habui, vacuum secedrru in hortos :
Nunc bominum visu rursus et urbe lrui

Sic, anima quondam non divinnnte futurs
Optnbnm placide vivere posse senex.

Fats repugnarunt , quæ, ouin mibi tempura prima
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jamque derem lustris otnni sine labe perm-lis ,
Parte premor vitæ deteriore meœ.

Nec procul a metis , quas pœnc tenere videtiar ,
Curriculo gravis est l’acte ruina mec.

Ergo ilium demens in me sœvire megi,
Mitius immensus quo ltihil orbis babel?

lpsaque delictis viola est cleineutia nostris ;
Nec tamen errori vits negatu mec?

Vila procul patrie peragenda sub axe Bonn,
Que maris Etixini terra sinistra javel.

“me Inihi si Delphi , Dodonaque dirent irai ,
Esse videretur vanus ntrrque locus.

Nil adeo validum est . ndamas licet ndligct illitd ,
Ut mamet rapido firmius igne Jovis.

Nil ita sublime est , supraque pericula lendit , 47



                                                                     

LES TRISTES. 725soumis à sa puissance; car bien qu’une partie . ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
de mes maux soit la conséquence de ma faute, 1 fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at- 1 sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
tribue’s.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

f le voisinage de ces constellations immobiles au-
; dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
i les nations immenses, et celui que j’accuserai
y aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront

du muchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

, de l’occident. On m’entendra au delà du cou-

; linent, au delà des vastes mers, et le bruit
q de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
l n’est pas seulement le siècle présent qui con-

Si je le puis et si tu me laisses en mixai-8’ naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de Ion existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César , si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen ,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie; .
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute antre ressource était refusée à

Non nit ut inierius subposituinque de».
Nain quamqnam vitio para est contracta malorum ,

Plus tamen exilii nuininis ira dedit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este ,

Æquantem superos enteruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lieut , et palcris , nomen facinmque tavela» ,
Et tua Lethœis acta dsbnntur aquis:

Nour-que vincetur Iacrymis clementia saris.
Far, modo le patent pœnituisse lui :

Fat: mode te damnes, cupinsque eradcre vitæ
Tampon, si posais, Tisiphonæa tuœ:

Sin minus, et llagrant odio tua pectoral nnstfo,
lnduet inlelix arma coach dolor.

Sim licet extremum , aient sum , minus in orbcm ;
Nostra suas istuc porriget in manus.

Omnis , si nescis, Cœur mihi jura reliqnit ,
Et sols est patria pans cas-9re mon.

Et patriam, mode lit soupes , spenmus ab illu.
Sapa Jovis tel0 quercus aduste vint.

D: nique vindirtu si sit mihi niilln familias ;

tueraà jamais ton déshonneur.
J e suis prêt au combat; cependant je n’ai pas

encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que jene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGIE x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
l amours, si tu veux le connaître. o postérité,

voici son histoire.
Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre

par l’abondance et la fmlcheur de ses eaux , et

Pierides ures et sua tels dabunt.
t Ut Scythicis habitent longe summotus in cris

Siccaque sint oculis proxima signa “reis;
, Nostra per immensas ihunt præœnia gentes ,
l Quodque querar, notum , que patel arbis, erit.
l [bit ad occasuin, quidqnid dicemus, ab ortu z
v Testis et Hesperiœ vocis lions erit.

Trans ego tellurem , trans lalos andin undas,
Et gemitus vos est magna lutum mei.

Nec tua te sontem tantummodo sæculs norint :
Perpetnm crimen posteritatis cris.

hm leror in pugnas , et nondum cornus sumsi,
i Nec mihi lumendi causa sil ulla velim.
Î Girons adhuc cant: spargit lumen acer arena“:

i Taurus, et infeste jam pede pulsai humain. I
. lion quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, mec-pte»,

l Dum liset huic numen dissimulsre slum
l

l ELEGIA x.i

lllc ego, qui tueront tenerorum lusor amen-uni ,
Qnem logis, ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis uburîmus nndis,

45.



                                                                     

72.4

située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est

laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune. mais a titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offraude de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne beure notre éduca-
tion, et, par lessoins de mon père, nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant. encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-même est mort dans l’indigence...
Docile à ses conseils , je désertais l’He’licon , et

je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mêmes se pliera la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distat ab orbe decem.
Editus bic ego aum , necnon , ut tempora nom ,

Qnum cecidit fate consul uterque pari :
Si quid id est, usque a proavis vetua ordinis hares;

Non mode fortune: munere [actus equcs.
Née stirpa prima fui : genito sum fratre crestus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.
Lucifer amborum nataiibus adfuit idem:

lina œlebrata est per- duo Iiba dies.
“me est armiferæ fontis de quinque Minervæ,

Qua fieri pugna prima cruenla solet.
l’rotinul exoolimur teneri , curaque parrntia ,

[mua ad insignes urbis ab orle vires.
Frater ad eloquium viridi teudebat ab agro;

Fortia verbosi nntus ad arma fori.
At mibi jam puero cœlestia sacra planchant,

lnque auum furtim musa trahcbat opus.
Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
’ Mæonides malins ipse reliquit opes.

Motus en!!! dictis : tutoque Helioone relicto,
Scribere conabar verbe saluts madis.

Sponte ana cal-men numeros venieliat ad apios
Et quad untabam titrera versus eral.

1

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible

ment; nous primes, mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrtmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans
lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce iniluence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. SouVent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Scrpenl:
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-

n gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, elles destins jaloux enlevèrent trop

J tôt Tibulle à mon amitie. Ce poète Heurit après

g lnterea tarito pansu labcnlibus annis,
Liberior fratri sumpta mihique toge est:

i Induiturque bumeris cum lato purpura clave:
Et studium nabis, quod fuit ante, manet.

Jainque decem vitæ frater geminaverat muon
Cum perit , et eœpi parte carere nlei.

Cepimus et tenerte primos clatis honores,
Baque viris qunndam pars tribus uns fui.

Curie restabat: clavi mensura coleta est.
Mujus erat nostris viribus illud anus.

Née patiena corpus, nec mens fuit apte labori ,
Sollicitæque fugu amlritionis eram:

Et petere Auniœ suadebant luta mmm
Otia , judicio semper amatit mon.

Temporis illiua colui fovique pneus,
Quotque adorant vatea , rebu adosse deos.

Sœpe suas volucres legit Inibi grandior ava,
Quœquc neret serpent, que: juvet herba, Mater.

Smpe sues solitus resitue Pmpertius igues;
Jure aodalitii qui mihijunctus crut.

Ponlicus hemo , Beau: quoqua clams intuba,
Dulria convirtus membra fut-re mai.

Et tenuit nestras numemsus Iloratius lurs; (9
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mi , Gallus, et Properce après lui; je vins jeunesse, ma fille m’a donné des gages des:
donc le quatrième par ordre de date; l’liom- fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère àétre connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Borne entière célébrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux Hammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes i
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés a mon départ, par ressentiment contre .
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré ces dispositions à m’enHammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais œtte seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première ’

Dam lerit Ansonia carmina ruila lyre.
Virgilium vidi tantum z nec avare Tibullo

Tempus smicitim fats dedere matu.
Successor fuit hic tibi, Galle, Properlius illi.

Quartus ab bis serie lemporis ipse fui.
thue ego majores, sic me coluere minores:

Nolaque non tarde l’acte Thalis mes est.

Carmina cum primum populo juvenilia li-gi;
Barba résecta mihi bisse semelve luit.

Moverat ingenium totem cantate per urbem
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Mults quidem scripsi : sed quai vilioss pnlavi ,
Elnendsturis ignihus ipse dedi.

Tom quoque,quum lugerem, qnssdnm placitura cremavi;
lratus studio carminibusque meis.

Molle, Cupidineis nec inexptlgnshile tells
Cor mihi, quodque levis causa movcret, oral.

Quum tumen hoc neem, minimoque scanda-ter igné ,
Nomine sub nostro fabule nulls fuit.

Pane mihi puera, nec digne , nec utilis nxor
Est data : que) tempus perbreve nupla luit.

“Il successit , quamvis sine crimine ronjux , :
Non tantet: in noslro lirms future loro.

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le j0ur de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux llam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que œ n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me

Ultime qua mecum seros permansit in annos,
Sustinuit conjux exsulis esse viri.

Filis me prima mes bis l’œsunds jurenta,
Sed non ex une conjuge l’ecit svum.

Et jam samplent génitor sus fate, noventquc
Addiderat lustris sitera lustre novcm z

Non aliter llevi qusm me fleturus sdemlum
llIe fuit; malri prolims bush tuli

Felices umbo lempesüveque sepultos,
Ante diam pœnse quad periere men: l

Me quoque l’elicem , quod non viventibus ilhs

Sum miser , et de me quad dolnere nihil.
Si tellien exstinctis eliquid, nisi nomina, restai,

Et gracilis structos eflugit umbre roues,
Fsma, parentales, si vos mes contigu, uinbrs- ,

Et sont in Stygio crimins nostra fore;
Scits, précor, unssm, nec vos mihi lallere l’as est,

Errorem jussœ non scelus esse fugua.
Msnibus id satis est; ad vos, siudioss reverlor,

Pecten , que: vitæ quæritis acta men.
Jam mihi canities, pulsis meliurihus sanie,

Veulent , antiques miscuerslque comas;
I’ostque mecs ortus Firme vinetus olive , ’
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offense,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqne adoucissementa mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

Abstulerlt decies prœmil victor equcs:
Quum, maris Euxini positon ad lœva, Tomitan

Quærere me læsi principis in jubet.
Causa men: cunctia, nimium quoque nota, ruinæ

lndicio non est testificanda men.
Qnid referam comitumque nefas, famnlosque nocentcs?

[pas multa tuli non leviora fugu.
lndignala malis mens est succumbere : seque

Præstitit invictam viribus usa suis :
Ublitusque tague, ductæque per otin vitæ,

Insolita cepi temporis arma manu.
Tutque tuli terra calus pelagoque, que! inter

Occultum stellæ œnspicuumque polum.
’l’ucla mihi tandem, longis errorihus acta.

lunch pharetratis Sarmatis on Getis.
flic. ego , finitimis quatnvis circumsoner armia ,

’l’ristia , que possum carmine , feta leva.

Quod quamm uemo est, cujus referalur ad cures,
Sir (amen ablumo deripioquc dit-m.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, o ma muse,

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui.
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégrade du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant, je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent, reçois ici, tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laborihus obsto,
Net: me sollicitæ andin lucis lichent;

Gratin, Musa, tibi; nain tu sol-lia præhes,
Tu curæ requins, tu nlediciua mali :

Tu dus, tuque nomes : tu nos abducis ab fslro ,
ln medioqtte mibi des Helicone locum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod dure fuma tolet.

Nec, qui detractat præsentia livor, inique
Ullum de nostris (lente momorditopus.

Nain fulerint magnas quum Imcula nostra pocfas ,
Non fuit ingenio fuma maligne meo.

Quumque ego prœponam multos mihi, non miner il“:
Dicor, et in toto plurimus orbe legor.

Si quid habent igitur velum præsagia veri ,
l’rofinus ut morin, non ero, terra, tutu.

Sire favore tuli , sive banc ego carmine fautant ,

Jure tibi grates, candide lector, ego. 452
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE l.

Ce nouveau livre que je t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
Hètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et. le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hunc quoque de Getico , nonlri studiose, libellum
Liltore , præmiaaia quatuor adde mais.

Hic quoque talia eril, qualis fortuna poche;
lnvenies loto carmine dulœ niltil;

Flebilis ut mister statua est, ita flebile rumen .
Materne scripte convenienle auæ.

luleger et lulus , lœla et juvenilia lusi :
llla tatnen nunc me composuisse piget.

Ut cecidi , suhili perago punt-unis casus
Sumque argutnenti condilor ipse mei.

bique jacana ripa dent-re Caystrins ales
Dicilur ore aunm deficienla necem :

Sic ego Sarmalicas longe lircjectua in oras ,
Efücio hcitum ne niihi l’unus cal.

“clicha si quis , lascivnque carmina quœrit,

vers ; Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et Pr0perce, si doux et si gracieux dans son
style, et T ibulle, cet esprit si délicat. Ah! plut
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit sur des sujets que tout le monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de sen

ancienne réputation. Si pourtant on me (le-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
nes’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que (le ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Præmoneo nunquam scripta quad luta legat.
Aplior huic Gallua, blandique Propertiua orin ,

Aplior, ingenium coma, Tibullus erit.
Atque utinam mimera ne une mémos in islo!

Heu mibil sur unquam Muaa jouta inca est?
Sed dediinua pæan, Scythicique in linibua latri ,

“le pharetrali ltuor Autoria abesl.

Quod supereat, socios ad publics carmina “en ,
El memores jussi nominis esse ntei.

Si lamen ex vobia aliquis tam mulla requin!
[Jude dolenda canam : mulle dolenda tuli.

n Nnn bine ingettio, non lune componimul orle
Malcria est propÎ-iia ingenioaa malis.

Et quota forlunœ para est in carmine noslrœ?
Felix qui palilur quœ numerare valet l

Quot frutices ailvæ , que! llavus ’l’ybris arenas,

lllollin qunt Martin gratuit“ campus lulu! , 4’52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperout de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre.

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles«
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi ,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertulimus: quorum medicina quiesque
Nulle, niai in studio, Pieridumque mors est.

Quis tibi, Naso, modus lacrymosi carmiuis? inquis :
Idem , fortune qui modus hujns erit.

Quod quernr illa mihi pleno de fonte ministrat :
Net: mes suai, fati verbe led ista mei.

At mihiai cars patriam cum conjuge reddas ,
Sint vultus hilares, simque quad ante fui ;

Lenior invicti si sit mihi Canaris ira ,
Carmina lœtitiæjam tibi plena dabe.

Nec tanien ut lusit, runus men litera ludct :
Sit camel illa mec luxuriata male.

Quud prohet ipse ranam : pœnæ modo parte levala ,
Barbariem , rigides cffugiamque Getas.

lnterea nostri quid agant niai triste libelli?
Tibia funeribus couvenit itta mais.

At pou-ras, inquis, nielius ulula ferre silendo ,
Et tacitus casus dissimulera tuas.

Exigis ut nulli gemilus ton-meula sequanlur,
Acœptoque gravi vulnere flore votas.

lpsc l’crilleo Phalaris permisit in me
Edere mugitus, et havis ore llllN’l.

Quant Priami larrymis offensas non Sll. Achillcs,

OVlDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire,de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon.

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poê-
tes , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent. et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu “du: inhibes durior host: mens:
Quum faoeret Nioben orbam Latonia proles,

Non tamen chicons jutait hahere genus.
Est aliquid fatale malum per verba levari :

Hoc querulam Procnen Halcj’onenque facit.

Hoc eut, in gelido quare Peantius antro ,
Vous fatigant Lemnia sa“ sua.

Strangulat inclusus doler, nique exarchat inti“ :
Cogilur et vires multiplient: suas.

Da veniam polias: rel totos tolle libella,
lloc mihiquod prodest, si tibi lector, obest.

Sed nec ohesse potent ulli z nec scripta fuerunt
Nostra, nisi auctnri perniciosa suo.

At mala sunt, falcor: qui! le male lumen rugit?
Aut quia deœptum ponere sampla «tu?

lpse nec emendo : sed ut hic deducta legantur ,
Non mut illa suo barbariora loco.

Nec me Rama suis débet oonferre poetia;

Inter Sauromatu ingrniosus ero.
Denique nulle mibi captatur gloria, qumque

lngenio stimulus subdere fama tolet.
Nolumus adsiduis animum taliesccre citrin:

Que: tatnen irrumpunt. quinqui- volanttlr, ruai. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
etre a Rome , au milieu de vous.

--ÉLÈGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir,-
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des mêmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne tout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’e’lèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère,si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain dorui : sur mittam, quæritis, istos?
Vobiseum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Emuid ut e Ponto nova venit epistola, palles ,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

Pont: metum ; valeo , carpusque , quod ante laborutn
lmpstiens nobis invalidumque fuit,

Sultieit, nique ipso vexatum induruit usu.
An magis intîrmo non varat esse mihi.

Mens toman agro jaoet, nec tempore robora sumsit.
Adicclusque animi , qui fuitaute, manet.

Queque mon apatioque me coitura putavi
Vulnera , non aliter, quem mode facta , dolent.

Seilicet exiguis prodest Innosa vetustas :
Grandibus acceduut tempore damna malis.

Pane decem totis aluit Pæantius annis
Pestit’erum tumido vulnus ab tangue datum :

Telephua interna consumptus tube perisset,
Si non que; noeuit dextra tulisset opem.

Et men, si facinua nullttm commisimus; opta
Vulucra qui fait, [acta levure velit z
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ôterait beaucoup plus, œ qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autantla foretnour-
rit d’hôtes, autant. il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer learienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloris,
Esiguum pleno de mare demst aqum.

Detrahat ut multum , multum restabit acerbi z
Parque mec puante totius instar erit.

Litora quot couchas, quot amœna rosaria flores,
Quotve aoporii’crum grena papaver liabet;

Sylva feras quot alit, quot piscibus unda natatur,,
Quot tenerum permis sera pulsat avis;

Tot premor adversis; que si comprendere caner,
Icarite numerum (licere caner tique.

thue vie castra , ut atnara pericula ponti ,
Ut taceam strictas in mes tata manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima magni
Sustinet, et aævo einctus ab hosts locus.

llinc ego trajicerer, nec enim mes culpa cruenta est,
Esset , quæ debet, si tibi cura mei. I

llle Deus, bene quo Romans potentia nixa est,
Saape sunvictor lenis in hosts fuit.

Quid dubitas, et tula times? accede , rogaqnc.
Cœsare nil ingens mitius orbis babel.

. Me miserum l quid agam, si prosima qumque relinquunt,
Subtrnhis effracto tu quoque colla juge?

i Quo lcrar? unde petam lapais aolatia rebus? 4l

-.-Tt-Ë----
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsaprospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder l puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; ou ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine, et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet u.ta ratent.
Viderit : ipse sacrant quamvis invisus ad aram

Confugiam; nullas sutnmovet ara manus.
Adloquor en absens pressentie numina suppléa,

Si la! est homini cam Jure poste loqui.
Arbiter imperii , quo œrtutn est sospite cunctos

Ausoniœ curam gentis habere Deos;
0 decus , o patriœ per te lloreutis imago!

0 vir non ipso, quem regis , orbe miner!
Sic habites terras , sic le desideret sellier,

Sic ad pacla tibi aidera lardus est!
Parce pucer: minimatnque tuo de fulmine partent

Deme; salis pœnte, quod superalilt erit.
Ira quidem moderata tua est, ritamque detlisti

Nue mihijus civia, nec mihi nomen niant.
Née men coucessa est aliis fortuna : nec exsul

Edicti verbis nominer ipse lui.
Omniaquc lime timui, quia me munisse videham :

Sed tua peccatc ienior ira mec est.
Arva relegatutujussisti visere Ponti;

lit Srythtcum prul’uga seimlcre puppc lretutn.

lusses ail Euxiui delormia litera vent

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh l que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce quej’implore est
aussi un châtiment, (xir je ne me refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

Voici le jour(l), si je ne confonds pas les da-
tes. où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, oit ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des inspira-

l

l

l

l

l

I

l

l

l

l
t

ÉLÉGIE lll.

Æquoris; hm gelido terra au!) ne jaœt.
Nec me tam cruciat nunquam sine frigore cu-lum ,

Glebaque canenti semper obusta gela ,
Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latinæ,

Graiaqtte quod Getieo viets loquela sono ,
Quant quod linitimo cinctus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum muras ab haste fat-il.
l’as tamen interdum; puais fiducie numquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc limet arma, locus.
llinc ego dum muter, vel me Zauclœa Cbarybdis

Devoret, atque suis ad Styga mittst aquis z
Vel rapide: “ammis urar patienter in [Elme z

Vel frets Leucadii mittar in alta dei.
Quod petitur puma est, neque enim miser esse refusa,

Sed prccur, ut possim lutins esse miser.

ELEGIA lll.

llla dies liæc est, qua te celebrare poetœ,
Si modo non fallunt tempera , Bacche , solent :

l’es-laque odoralis ittnectunt tempera sertis,

lit (lieunt laudes ad tua vina tuas.
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lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a- joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-
nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes , après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit a ma nais-
sance. ta protection divine devaitètre acquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
’ rendu leurs décrets, n’est-il douc pas au pou-

voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’indien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memtm, ouin me mra Tala stnebau! .
Non invisa libi pars ego sœpe fui:

Quem nunc suhpositum stellis Cynosuridos Crau:
Juneta tenet crudis Sarmatis ora Gelis.

Quique prins molletn vacuamque la horibus egi
ln sludiis vilain, Pioridumque chow;

None procul a pairia Geticis circumsonor “mis;
Multa prins pelage, multaque passas hume;

Sive Inibi ossus , sire hoc dedit ira Deoruui :
Nubila nascenli un mihi Parcs fuit.

Tu tameu e noris hederœ cultorihus unum
Numine debueras sustinuisse tuo.

An domina: fati quidquid cecinere sorores,
0mne sub arbitrio desinil esse Dol?

ipse quoque satinerons meritis invectus es arecs;
Qua non exiguo facta labore vin est.

Nec patria est habitats tibi : sed ad-usque nivosum
Strymona venisti , Marticolamque Geteu;

l’eraidaque, et lalo spatianlem iluntine (inngrn ,

El quascumquc bilitdiscolor Indus squats.
Seilioel. banc legem, nenlcs fatalia Paretoy

Stamina, bis genilo bis cerinere tibi.

celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi pr0pice, ô Bacchus! et qu’en ré.
compense (le ce bienfait, les ormeaux élevés
déchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthéo (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, vienssoulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoqne, si l’as est exemplis ire deorum,

Ferrea sors vitæ diflicilisque premit:
Illo nec levius cecidi , quem magna locutqu

Reppulit a Tbebis Jupiter igue suc.
Ut amen audisti percussum fulmina ratent;

Admonilu malris oondoluiue potes.
Et potes, adspiciens circum tua sacra poetas,

Nescio quia nostri (lisera culier abest.
Fer, bone, Liber opem : sic ailera degravcl. ulmum

Vitis, etincluso plena si! un mero :
Sic tibi cum Bacchis Satyrorum gnan juveutna

Adsit, et allonilo non tuceare sono.
Ossa bipenniferi sic sint male pressa Lycurgi :

lmpia nec pœna Pentheos timbra vacet :
Sic micet œternum vicinaque sidera vincat

Conjugis in cœlo Cressa corona tuœ.
Hue odes, et castra relaves, pulcherrime, mestres,

Unum de numero me mentor esse tuo.
Sun! Dis inter se commercia, ilectere tenta

Cœsnreum numen numine, Bacche, tuo.
Vos quoque, wnmrles sludii, pin turba, linette,

“me eadem sumlo quisque resale mrro. 48
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise , après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide. naguère l’un de nous “h

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le tribut de res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

’- ÉLÉGIE 1v.

Ècritede la main d’Ovide, j ’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va , puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Alt! que la destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

“que aliquis veatrum , Naaonia nomine dicta,
Depouat lacrymis pocula mista suis :

Admonitusque mei, qunm circumspexerit omnea;
Dioat , Ubi est nostri pars modo Naso chori ?

ldque ita, si veatrum merui endors favnrrm,
Nullaquejudicio litera lœss meo est ;

Si, veteruln digne veueror quum scripta virorutn ,
Pnoxima non illia esse minora reor z

Sic igitnr dextro faeiatis Apolline carmen ,
Quod liset , inter vos nomeu babels meum.

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Naaonia epiatola veni ,
busque fuels mari, lassaque [acta via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui Iicet, adspire Romain.
Heu quauto melior sors tua sorte mes est!

Flou: qunque me acripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, led ad madidaa gemma relata genus.

Tristitim rausam si quia (wgnoacere quatrit ,
Ostendi solem postulat ille sibi :

Net: frondem in sylvis, nec aperte mollis pratu
Gramina , nec pleno tintnine cernit aquas.

OVIDE.
fleuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’lleclor etdes cris de Plnloo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. ll espère d’ailleurs que la oo-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin, il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. ll te compare au lils de Méne’tius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et t0us les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sent-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
Tous fuyaientsadisgrâce subite, comme un Beau
contagieux. et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur Ilectore rapto,
Quidve Pbiloctetes ictus ab angus gentat?

Dl [ancrent utinam talis status esset in ille,
Ut non tristitiœ causa dolenda foret.

Fert Lumen , ut debet , easus patienter amaros :
More nec indomiti fræna recusat equi.

Net: fore perpetuam sperat ailii numinis tram ;
Cotiarius in culpa non srelus esse sua.

Sæpe refert, ait quanta dei clementia : cujus
Se quoque in exemplis aunumerare soli-t.

Nain quod opes teneut patrius , quod nomina civts ,
Denique quod vivat, munus habere Dei.

Te lamcu, o! si quid media mihi , carior ille
Omnibus, in toto pectore aemper habet.

Toque Menœtiaden, le qui cumitarit Omsk“,
Te voeat Ægiden, Eurvalumque auum i

Nec patriam mugis ille suam desiderat, et qui:
Plurima eum palriâ sentit abesse sua;

Quam vultus, oculosque tuos, o dulcior iIlo
bielle, quod in ceris Attica ponit apis l

Sœpe etium, mœrens tempus reminisrilur illud ,
Quod non prœventum morte fuisse doirt.

Quumquc alii lugeront subits: rontagia eladis, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace les
paroles, ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll le le jure. par sa
tête et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de I’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÈLÈGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laêrte célébrait peut-

Nec sellent ietæ limen adire domus;
Te sihi eum panois meminit mansisse Edelem :

Si paucos aliquis tresve duosve vocat.
Quamvis adtonitus, sensit tamen omnia, nec te

Se minus adversia indoluisse suis.
Verbe solet, vultumque tuum , gemituaque referre :

Et le (lente , suos emaduisse sinus; V
Quam sihi prœslih-ris, qua consolatus amicnm

Sis ope : solandus cum simul ipse fores.
Pro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem vident , live gatur homo;
Per capot ipse suum solitus jurera tuumque ,

Qnod sein non illi vilius esse suo.
Plana lot ac tautis referetur gratin factia :

Nec sinct ille tuos Iitus aure baves.
Pas modo œnstanter profngum tucare z qund ille ,

Qui bene le novit, non ragot, ipsa rogo.

ELEGIA V.

Annuus adauetum dominas natalis honorem
Digit: ile, manus, ad pin sacra, mec.

quandam, fatum Merlan: egerit lieras

753
être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revélons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de heurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaîsses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naltre. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates , sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive , qu’elle m’aime , absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nàt la pureté de la sienne.

Forum in extremo conjugis orbe diam.
Lingua (avens adsit, longorum ohlita malorum;

Quœ , pute, dedidicitjam bons verba loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur auna,

Sumatur intis discolor alba mois:
Araque gramiueo viridis de empile bat;

Et velet tepidos ne“ corona focus.

Da mihi tura , puer, pingues facientia flemmas ,
Quodque pic fusum stridatin igue merum.

Optime natalis, quamvis procul absumns , opta
Candidus hue venins , dissimilisque mec :

Sique quod instabat domina miserabile minus ,
Sit perfuneta meis tempus in omne malis z

Qumque gravi nuper plus qualn quasaata procella est,
Quod superest, tulum per mare navis est.

“la domo, nataque sua, patriaque frustur a
lin-pu hœc uni ait satis esse mihi.

Quatenus et non est in caro conjnge felix,
Pars vitæ tristi cætera nuise vaeet :

Vivat, atuetque virum , quoniam sic oogitur, absent;
Consummetque annos, sed diutuma , sucs.

Adjicerem et nostras : sed ne contagia tati
Corrumpant , timeo, quos agit ipse, tuei.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri quis pesse putanat,
Ut floerem in mediis hase ego sacra Getis ?

Adspice, ut aura lumen fumos e turc mortes
ln partes lulus, et loi-a dextre ferai.

Sensus inest igitur uehulis, quas exigit igniit :
Consilium fugiunt cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in ars
Fratribns , alterna qui periere manu ,

Ipsa sihi diseurs, tanuam mandetur ah illis,
Scinditur in partes strs favills dual.

lloc , memini , quondsm fieri non posseloqneliar,
Et me Battisdes judiee faims crut.

Omuis nunc credo, quum tu consultus ab Arcto
Trrgs , vspor, dederis, Ausonismque pelas.

“me igitur lux est, quia si non cria fuiuet,
Nulle fuit misero fesle vivenda mihi.

Edidit [me mores illis berois in æquos,
Quais ont Eetion , lariusque pater.

Nets pudicitia est , mores, probitssque, minque :
At non suntista gaudis nets die;

Sed labor, et cura, fortunlqlle moribus imper,
Instaque de viduo pane querels toro.

Sciticet , sdvenis prohitas exercita rebus , i

OVIDE.

même une occasion de gloire. Si [infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obœure; si
son époux eût pénétré vainqueur dansla citadelle
d’Échion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes

voiles. .
Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui

dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon chati-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir,

ÉLÉGIE v1. .

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tampon laudis babet:
Si nihil infesli durus vidisset Ulysses,

Penelope felix , sed sine leude , foret :
Victor Echioniu si vir panetrasset in arecs ,

Fonitsn Evadnen vix sua nouet humus :
Quum Pelia lot sint genitæ, cur nobilis une est?

Nupta fuit misero neutpe quod une vire.
Efiice , ut lliscas tangat prier alter arenas;

Llodsmis nihil cur refcrstur erit
Et tua , quod mallem , pietssignota matterai.

lmplessenl venti si mes vela sui.
Dl Lumen , et Cœur Dis sceessure , sed olim ,

Æqusrint Pylios quum tus fats dico ;
Non mihi , qui plenum fateor meruisse , ml illi

l’arche, quæ, nullo digua dolons , doletl

ELEGIA VI.

Tu qnoque , nostrarum quandam fiducia renun ,
Qui mihi eonfngium , qui mihi portns orna;

Tu mode slim-pli camant dimittis nmiri ,
Offtctique pium hm cite punis nous?
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Autumédon
abandonna-t-il jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y

à plus de honte a chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le [ils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Iade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

San-in: sum , friteur; quam si tu tempura duro
Depnsiturus crus, non subeunda luit.

FIurtibus in mediis navem , l’ulinure, relinquis?
Ne luge; neve tua sit minnr arte lidos.

Nulnquid Achilleos , inter fera prælin , lidi
Dcseruit levitas Autolnedoutis cquoe?

Qui-m seine! excepit numquid l’odnlirius mgro
I’romissam médiusI non tulit intis opem 1’

Turpius ejicitur, quam non admiltitur hospes;
Quæ patuit, dextræ Ilrma ait ara meta.

Nil. nisi me solum , primo lutatus et : at nunc
Me pariter serra ,judiciumque tuum,

Si modo non aliqun est in me nova eulpa ; tuainque
Mutarunt subito rrimiua nostra tidem.

Spiritus hic, Scytbica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante meis ,

Quam tua delieto striugantur pecten nostro,
Et videu- merito vilior une tibi.

Non adeo loti intis urgemur iniquis,
Ut mes lit longis mena quoque muta malis.

Finge lumen mntnn : quoties Agamemnone natum
Dixiue in Pylsden verbe proteus putes?

Nie procul a vero est, quod vol lulurit amiruin .

735

cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, antant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de I’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégentl Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’ilverse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGlE vu.

C’est du pays ou le large lster se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliriis non minus ille suis.
Iloc est cum miseris solutn commune boutis ,

Ambobus tribui quod solet obsequium.
Ceditur et cmcis , et quos prætexta verendos,

Virgnque «un verbis imperiosl , facit.
Si mihi non pat-ris, fortunu: parce-re deltas :

Non babel in nabis ullius in loculi].
Elige nostroruin minimum minimumque labarum ;

lsto, quo reris, grondins illutl erit.
Quam multa madidœ celebrantur arundine fussm;

Floride quam mulles llybla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica: gram reperta soient;
Tarn me cireumstant densorum turba maluruni .

Crede mibi; vero est noslra querela minur.
“in qui rontentus non est , in lilus arenas ,

ln segetein spicas, in mare fundat aquas.
lntempestivos igitur compare timons ,

Velu nec in medio (tenue nostra mari

ELEGIA VII.

Quant lems , ex illa tibi venitepistola terra .,

Lulu: ubi influerois additur liter qui. : i
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (t), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mou souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exîlé.’

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles;et je

Quoique le peuple (le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglantde
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. 11s ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours ; voilà
œ qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si libi coutingit cum dulci vits saluts,
Candida fortunœ pars manet uns mena.

Scilioet, ut semper, quid agam, carissime, quæris;
Qusmvis hoc vel me scire tocante potes.

Sum miser : bæc brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offensa Cœurs vivet , erit.

Turba Tomitsnæ qua) ait regionis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Mista sit bec quamvis inter Grsiosque Gelasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Sarmnticæ major Geticæque [roquentin genlls
Per mediss in equis itque reditque vies :

In quibus est nemo, qui non coryton, et arcum,
Telaque vipereo lurida felle gent.

Vox fera, trux vultus, verissima Martin imago;
Non coma , non ulla barba remets manu z

Dextera non seguia lixo dare vulnera cultro,
Quem vinctnm lateri barbarus omnis babel.

Vivit in bis, eheul tenerorum oblitus smorum ,
Hos videt, bos vstes audit, amice , tutts l

Atque utiuam vivat, sed non moriatur in illisl
Ahsit ab invisis et tsmen umbra Iocis.

germina quod plouc saltari uostra thestro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les flots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait du rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change a
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-
nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont

pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plsudi scribis, amies, meia:
Nil equidem led , tu scia hoc ipse, tbeatris;

Musa nec in plausus ambition mea est.
Ncc tainen ingrstum est, quodcumque oblivia lasa-i

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum, que me buisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridssque mess:
Quum bene devovi , neqneo tamen esse sine illis ,

Vulneribusque meis tels cruents sequor.
Quæque mode Euboicis lacenta est fluctibus , suât-t

Grain Csphsresm currere puppis aqusm.
Nec (amen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominis, utilius quod latuisset , ego.
Detineo studiis suimum , falloque dolons;

Experior curie et (lare verba meis.
Quid potins faciam solin descrtus in cris,

Quamve malis sliam querere eoner open) ’l

Sive locum specto; locus est insmabilis , et quo
Esse nihil toto tristius orbe potest :

Sive humines; vix sont bonnines hoc nomine (lignai ,
Quamque lupi, suave plus feritatis habent z

Non metuunt leges, sed sedit viribus æquum,
Vietnque pugnaci jura sub une lacent.

. a.*âa âa



                                                                     

Les TRISTES. 737cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et lexis créent male frigore buccin ;
(lraque sunt longis horride tecta cotais.

ln panois rémanent Grsiæ vestigia lingua: .
Hæc quoque jam Gatien barbare l’acte sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibet e medio reddere verba queat.

llle ego Romsnus “les, ignoœite, Musa!
Sarmstico cogor plurime more loqui.

En putiet, et fateor; jam desueludine longs ,
Vix subeunt ipsi verbe Latins mihi.

Net: dubitn quin sint et in hoc non pence libello
Barbara : non hominis culpa , red iste loci.

Ne lumen Ausoniæ perdeur sommerois lingua: ,
Et [lat patrie vos mes mute sono;

lpse quuor mecum, duuelaque verbe retracto,
Et studii repeto signa sinistra mei.

Sic snimum tempusque trabe, maque ipse reduw
a A «in templstu submoveoque mali.
Carminibus quæro miserlrum oblivis rerum :

Prœmis si studio consequor ists, est est.

T. IV.

ÉLEGIE Vlll.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , queje sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans

a les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde. me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, danssa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais llorissant, maisce n’étaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGlA Vlll.

Non adeo midi , quamvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse polest.

Qute tibi re: Inimos in me fuit, improbe? curve
Cuibus insultas, quos potes ipse pali?

Nec male te reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostrs , quibus possint illscrymsre feras?

Nec metuis dubio Fortunes stantis in orbe
Numen, et exora: verbe superbe Dell?

Exigil. 8M diguas ultrix Rhamnusia pumas,
lmposito calen quid mes feta pede?

Vidi ego, navil’rsgum qui risent, æquore mergi

Et, nunquem , dixi , justior unda fuit.
Vilia qui quondsm miseris alimente negsrst ,

Nuuc mendicsto pascitur ipse cibo.
Passibus smbiguis fortune volubilis errat,

Et manet in nullo cerla lenaxque loco:
Sed mode lets manet, vultus modo sumit acerbes;

Et tentum courlans in levitste sus est.
Nos quoque lloruimus, red llos ers! ille esduous;

Flemmeque de stipula nostrs , brevisque fuit.
Neve Lumen tols «plus fers gaudis mente : 2l

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elle aimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un

mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et. à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puis unjourmerelever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etque je puis
t’en Voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

----
t ÉLÈGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
tre! inspire par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placsndi apes mihi nulls Dei :
Val quia peccavi citrs socius, utque pudorc

Non caret, invidia sic mes culps caret:
Vel quia nil ingens, ad [inem solin ab ortu ,

“le, cui paret, mitius arbis babel.
Scilitet, ut non est per vint aupersbilia ulli,

Molle cor ad limidss sic babet ille proues.
Exemploqua Deûm , quibus accessurua et ipse est,

Cum puante venin plura rogsnda petsm.
Si numerea anno soles et nuliils toto,

lnvcnica nitidum sæpius iase diem.
Ergo, ne nostra nimium Iætere ruina ,

lleatitui quondam me quoque possc puta ;
Fosse plus fieri, lenito principe, vultus,

Ut videas media tristis in urbe meus;
thue ego le videam causa graviore fugstum :

Haie sunt a primis proxims vola mitai.

ELEGIA IX.

Otua si sium-es in nostris nomina poni
Csrminilius, posilus quam mihi sæpe fores!

OVIDE.
rais que toi, et aucune page de mes livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; Page présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps ; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’està toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (t).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’estaussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’ exposerais
au grand jour. et dans des vers travaillés avec

Te solnm meriti esnerem memor; inqne libellia
Crevisset sine te pagina nulls mais.

Quid tibi deberem tots aciretur in orbe ,
Exaul in smisss si tamen turbe legor.

Te præaena mitem , te nouet serior et”,
Scripts vetustslem si modo nostrs fennt.

Nee tibi cessant doctus bens diacre lector;
Hic tibi servato vate maneret honor.

Canaris est primum munus , quod ducimus auras z
Grstia post magnos est tibi habends Becs.

llle dcdit vitam ; tu , quam dedit ille, tueris ,
Et furia accepte mnnere posse frai.

Quumquc perborruerit ossus pars maxima nostras ,
Pars etiam credi pertiluuisse velit;

Naufragiumque meum tumulo spectsrit ab alto,
Nec dederit nanti par frets un manum;

Semincœm Stvgia revotasti soins ab nnds. “
Hoc quoque quod momons posaumus esse , tuant est.

Dl tibi se tribnsnt cnm Cœurs semper smicns :
Non potuit votnm plenius esse meum.

llœc meus arguüs , si tu paterere , libellis

Poneret in mults luce videnda labor. il
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
cepieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’Ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , qmmvis est quiesesre , quin te
Nominet invitum , vix mea Musa teuet.

thue canem , pavidæ nactum vestigia une,
Luctantem frustra copula durs tenet;

thue fores nondum reserati cnrceris acer
Nunc pédé, nunc ipsa fronts, lacusit equna;

Sic mea , lege data vincta atque inclusa, Thslia
Per titulum veüti nominis ire cupit.

Ne tamen oflicio memoris lædaria amici ,
l’arche jussis, parce timon, tuis.

At non parerem , niai si meminisse pntares:
Hue quod non prohihet vos tua , gratos ero.

Dumque , quod o brave sitl lumen solare videbo,
Serviet oflicio spiritus isle tue.

ELEGIA X

Ut sumus in Ponte, ter frigore eonstitit lster ,
Pacte est Euxini dura ter onda maris.

At mihi jam videor patria protal esse tot annis ,
Bardane quot Graio Troja suh hosts fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution l Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard , et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
œ pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la“ charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix , et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes, adeo proeedunt tempera tarde ,
Et peragit Ientis passibua annus iter.

Nec mihi solsütium quidqusm de noctihus aufert;
Eflicit angustos nec mihi bruina dies :

Scilicet in nabis rerum uatura novsta est,
Cumque mais curie omnia longs fuit.

Num peragunt salites communia tempera motus ,
Suntque magie vitæ tempora dura me! ?

Quem tenet Euxini mendax cognomine litus
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnnmerm cires gentes fera belle minantut
Que sibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tututn est: tumulus deieuditur mgr:
Mœnibus exiguis , ingenioque loci.

Quutn minime credos, ut aves, denstssimus hostie
Advolat, et prædam vis bene visus agit z

Stepe intra muros clausis venientia portis
Per médius legimua nosia tels vias.

Est igitur rams , qui rus colore audeat; isque
Hue ont infelis, bac teuet arma manu :

Sub gales pester juuctis pise cantal avenis
l’mque lupo pavidæ bella veneutur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protégent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignàt cet horrible séjour! Ah!

nous tient encore en alarmes; car des barbares que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cetle longue cheve-
lure qui leur couvre la tète..Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, taudis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moiaajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame, d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste l

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont là des tourments

Via ope castelli defendimur; et tamen intns
Mista l’acit Graiis barbara turba metum :

Quippe simul nobis habitat discrimine nullo
Barbarus, et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et longs tempora tacts corna.

Hos quoque , qui geniti Graia ereduntur ab urbe,
Pro patrio eultu Persica brama les“.

Exerrent illi socius commercis lingua :
l’er gestum res est signilicsnds mihi .

Barbarus hic ego sont , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Getæ :

Meque palun de me tuto msla snipe loquantur;
Forsitan olvjiciunt exsiliumque mihi.

(“que lit , in me sliquid , si quid diœntibus illie
Abnuerim quotient adnuerimque, putant.

Acide, quod injustum rigido jus dicitur euse,
Dsntur et in media vulnera snipe toro.

0 duram Lachesiu , que tam grave sidus habenti
Fila dedit vitæ non lireviorl men)!

Quod pats-in vultu , vestroque caremus , amiri ;
Quodque bic in Seythicis linibus esse queror ;

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
’livin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre. de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exile’. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps a souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as en, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pima gravis: merui tamen urbe tartre;
Non merui tali forsitan esse loco.

Quid loquor , ah l demensl ipsatu quoque perdere vitam
Cæsaris ol’l’enso numine diguas ersm.

ELEGIA XI. ,
Quod le nescio quis perjurgis dixerit esse

Exsulis usorem, litera questa tua est.
lndolui, non tam mes quod l’ortuna male audit,

Qui jam ronsuevi l’orti ter esse miser;

Quam quia , cui minime vellem , situ causa pudoris .
Taque resr nostris erubuisse malis.

Perfer . etobdura : multo graviora tulisti ,
Quum me suhripuit principis ira tibi.

Fallitur inie lumen, quojudiœ nominor enul:
Mollior est culpam pœns secuta meam.

Maxima pœna mihi est, ipsum uflendisse; priusque
Venisset mallem funeris bora mihi.

Qussn tsmen nostra est, non tracts , nec obruta puppis;
lltque caret porto , sic amen exam squis.

Nec vitam , nec opes, necjus mihi civil admit; 45

- e N u *,sa.-.w“
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe L et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est diffici!e à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perdere cuncta mec .
Sed quia peccata [acinus non adfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis.
thue aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen, sic mihi, mite fuit.
lpse relegati , non exsulis, utitur in me

Nomine : tuta suojudice causa mes est.
Jure igiturlaudcs, Cœur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canunt z
Jure Deos, ut adhuc cœli tihi limina viandant,

Teque velint sine se comprecor esse Deum.
Optat idem populus : sed ut in mare tlumina vastum,

Sic solet exiguæ currere rivas aquæ.
At tu furtunam, cujus vouer exsul ab ore ,

Nomine mendaci parce gravai-e ineam.

ELEGIA Xi].

Scribis, ut oblactem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pecten noslra situ.

DiI’llcile est quod , amice, mones; quia carmina lœtum

Suut opus, et pacsin mentis habere volunt.
Nostn per adversas agitur fortune prunelles,

7M

quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plusitriste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Belégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi .
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus ( t), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille àla mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre.

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le. séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulls mes triatior esse potest.
Exigis ut Priamns natorum in funere ludat ,

Et Niobe festes ducat ut orha chorus.
Luctihus , an studio videur debers teneri ,

Soles in extremos jussus sbire Gelas?
Des liset hic valido pectus mihi robore l’ultum ,

Fama refert Anyti quale fuisse reo ;
Fraeta cadet tante sapientia mole ruiuæ :

Plus valet humanis viribus in Dei.
llle sens: dictus sapiens ab Apnlline, nullum

Scribere in hoc casu sustinuisset opus.
Ut patrice veniant, veniant oblivia vestri;

Omnis ut admissi senaus abuse queat;
At timor oflicio fungi vetat ipse quieto :

Cinctus ab inhumera me tenet hoste locus
Adde , quod ingeninm longe rubigine Imam

Torpet, et est multo, quam fuit. ante , minus.
Fertilis, adsiduo si non renuvetur aratro ,

Nil, nisi cum spiuis gramen, bahebit ager:
Tempore qui longo steterit, male curret , et inter

Curearibus misses ultimus ibit equos :
Vertitur in teneram cariem , rimisque dehiscit ,

Si qua diu solitis rymba vacarit aquis z .3.
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi ,moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme jeté fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoqno despero, fuerim quum panus et ante ,
llli, qui fusain, passe redire parem.

Contudit ingenium patientia longa laborum,
El pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe lumen nabis, ut nunc quoque, sumta tabella est,
Inquc sucs volai cogéré verba pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulle , aut qualia cerniez;
Digna sui domini tempura, cligna loco.

Denique non parvaa anime dal gloria vires;
Et Iœeunda Iacit pecten Iaudis amor.’

Nominis et l’amæ quondam fulgore trahcbar ,

Dum tulit antennas aura secunda mess.
Non adeo est bene nunc, ut sil mihi gloria cura: :

Si liceat, nulli cognitus esse velim.
An , quia cesserunt primo bene carmina , suadcs

Scribere, successus ut sequar ipse mecs ?
Paco, novem, vestra liceat dixisse , Sorores ,

Vos catis nostra: maxima causa luger.
thue deditjustas tauri Iabricator sheni ,

Sic ego do pœnas nrtibus ipse meis.
Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse ;

Sed Iugerem merito naufragus omne Iretuln.
At pute, si démens studium fatale retenti-m ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre , voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami,t’envoie

ce salut (I), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem ,

Verbaque signilicent quid mes norit, adest.
Omnia barbarie: loca sunt, vocisque férins: ,

Olnnin sunt Gelici pleua timore soni.
lpse mihi videor jam dcdidicisse lutine

Jam didici getice sarmaticeque loqui.
Nec tamen, ut verum fatear tibi, nostra teneri

A componendo carmine Musa potest.
Scribimus, et scriptes absumimus igne libelles :

Exitus est studii pana l’avilla mei.

Nec possum , et cupio non ullos ducere versus:
Ponitur idcirœ nestor in igue labor;

Net: nisi pars, casu Ilammis erepta , dolove,
Ad vos ingenii pervenit ulIa mei.

Sic utinam , que: nil metuentem tale magistrum
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

ELEGIA XIII.

Ham: tous e Getico mittit tibi Naso salutem,
Mittere si quisquam, que caret ipse, potent. 2
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l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dont mon

esprit est atteint s’est, par unesorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappàt à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais

il estévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont H ybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Alger enim traxi contegia corpore mentis,
Libera tormento pars mihi ne que vacet z

Perque dies mulles interis crucialibus uror,
Sed quad non modiro frigorn luit hiems.

Si 13men ipse “les, aliqua nos parle vslemus:
Quippe men est humeris fallu ruine titis.

Qui mihi quum dederis ingenlia pignera , quumque
l’or numeros omnt-s boc tueurs apd;

Quod tua me ram solslur epislols , pécus :
Remque pism prestas, ni mihi verba nexes.

Hoc, premr, emenda , quod si connerie unum ,
N ullus in earegio eorpure nævus erit.

Pluribus accusem, Beri nisi posait, ut ad me
Litera non veniat, misse sil. illa turnep.

Dl fuient, ut sic temererie nostra querels,
Teque putem false non meminisse moi.

Quod, precor, esse liquet: asque enim mulabile mbur
Credere me fss est pectoris esse lui.

Cana prins gelido desint ehsinthis l’onlo,
El eurent dulci Trinaeris Hybls lhymo,

lmmemnrern quam le quisquam convinettl amici :
Non ils suai. fali slamina nipa moi.

745

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de tonte
l accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu lamen , ut fuisse posais quoque pellere culpæ
Crimine , quad non es, ne videsre , cave:

Ulque solebamus consumere longs loqueudo
Tempora , sermonem déficiente die;

Sic ferai ac referai tacites nunc litera voees ,
El pensant linguai charte nmnusque vim:

Quod fore ne nimium videur diilidere, silque
Versihus hic panois ndmonuisse salis;

Accipe, quo setnper linitur episloln verbe ,
Atque meis distant ut (un feta , vale.

ELEGIA XIV.

Quanta tihi dederiul nostri monuments libelli ,
O mihi me conjus carior, ipso vides.

Delrahat auctori multum fortune liceliit;
Tu (amen ingenio clan ferere meo:

Dumque les“, mecnm pariler lus fuma legetur;
Net: potes in mœstos munis sbire ragas.

Quumque viri easu possis miserenda videri,
lnvenies siiquas, qua: , quod ce , esse velint;

Quœ le, nostrorum quum sis in parte malornm,
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sausta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem disant, inviclesntque tihi.
Non ego divitiss dando tibi plum dedissem :

Nil feret ad maties divitis timbra sucs.
Perpétui fructum douavi nominis; idque ,

Quo dure nil polui muuerc majus , bubes.
Adde , quod , ut rerum sols es tutels mearum,

Ad le non parvi venit honoris onus :
Quod nunqusm vos est de te mon muta , tuique

Judiciis dabes esse superbe viri.
Quæ, ne quis posait temersria dicere, prasin:

Et pariter serve meque, pianique lidem.
Nsm tua , dum stetimus , tut-pi sine crimine mansit,

Et laudem probitas irreprehenss tulit.
Par esdem nostra nunc est tibi fuels ruina :

Conspicuum vit-tus hic tua panet opus.
Esse houant facile est , chi, quod velet esse, remotum est,

Et nihil oilicio nupts quod obstet babel:
Quum Deus intonuit, non se subduœre nimho,

Id demum pistas. id socialis smor.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la tille d’lphis (1), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élance le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mémé, c’est te donner

des éloges, c’est approuver tes actes et les eu-
courager.

1 Bars quidam virtus, quum non fortune gubernet.
Quæ manest stabili, quum fusil illa, pede:

Si qua amen pretii sibi merœs ipss petiti ,
lnque parum Iætis ardus rebus adest;

Ut lempus numens, pet meula nulla tacetur ,
Et lacs minntur, que patet orbis iter.

Adspicis, ut longe maneat laudahilis me,
Nomen inexstinctum, Penelopæs Haies?

Cernis, ut Admeli centelur, ut Hectoris “sur,
Ausaque in amensos lphiss ire rogne?

Ut vivat funs conjux Phylaœia , cujus
lliscsm celeri vir pede pressit humain?

Nil opus est leto pro me, sed amome lideque:
Non ex diliicililams petenda tibi est.

Nee te credideris , quia non lacis, ists moneri :
Vela damus, qusmvis rémige puppis est.

Qui manet ut [scias , quad jam facis, ille moneudo

Laudat, et horlalu comprohst sets suo. l0

ââ.”
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NOTES

DES

LIVRE l.

ÈLËGIE 1.

(t) Vaccin“ est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pourle tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium : et la coutume était

’ de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de

cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Noms Pompilius furent trouvés sains et enticrs après
675 ans.

(5) Le mot cornua désigne les extrémités du petit cy-

l lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbiliti quand le manuscrit était roulé.
- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté , et fromes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(Æ) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, lits de Laius et de loa-mue , et Té-
lëgone , fils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans l; savoir, ainsi Ovide dit que ses livres l’u-

rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE u.

(I) L’Ourse ne descend jamais au-dessous de notre bo-
riaun, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Oce’an.

TEISTES.

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième flot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus demmanus était
passé en proverbe pour signitler quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-div
solue.

(4) La Sarmatie était située aOnord du Pont-Euxin ,

partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par lcs

- tempêtes, lui tirent donner le nom d’Arenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appela ensuite Eurenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une lois sur ce nom, et sur celui de Iæva ou
sinistra. (Liv. 1V, élég. IV, v. 56, 60; liv. V, élég. lx,

v. H, etc.)

miam in

(I) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

faite de Val-us. llpartit de Rome sur la tin de novembre.
(2) Le poète compare ici le douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métius SulTétius, chef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tri. bun, liv. l, ch. XVlll)-- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sa: Pliants“ dolait, tune quant in commuta une:
tiltera habuit prodütontc mais: .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sein
raisonnable. Deux manuscrits portent Mains . et toute
dilticulté disparu“.
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acacia 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe do leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativementà la marche du vaisseau d’Ovide.

même v.

(t) l’iritlious ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. [la échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(2) villa.) Énéid., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’lle d’llhaque.

même v1.

(il Ce poète est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius . parce qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqna était né dans cette ders

nière ville.

(2) Cet ’autre poète est Philétas , originaire d’une ile

de la nier [âgée , appelée Ces. ll y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Méonie, ou à cause de Méon, son père.

(Il Marcia était tille de Marcius Philippus,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont. lib. l, lett. Il, v. 159

et lib. lll, lett. I, v. 77.)

même vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète héh
nique: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
mémo de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de

l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse ,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais ou l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. Vlll, v. “il.

inion: 1x.

(t) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnat a gauche, paros que le tonnerre était censé
gronder i la droite des dieux.

niois x.
(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

rhées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme i pied,

et s’embarqua aCenrhréc sur un second navire, celui dont
il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’Hellespont , ces -

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) ll laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(Il lmhros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-“a-vis de la Thrace. L’tle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cahires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hatterias,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempvre,
mais jusqu’à Samothrace. c’est a Samothrace, en clÎet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Hellespont pour aller “a Tomes ; tandis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace a Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’llellespont ,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince
troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville ou était né Priape, fils de Vénus et de

Bacchus. ll en lut chassé i cause de ses débauches, et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.-- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du
être nommée qu’après Sestos et Abvdos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestoa
est une petite ville située en Europe, et Abydos une aulne
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’iléroet

de Léandre.

(t0) Cette cote s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Proponlide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(l l) On appelle aussi Symplégadcs les îles situées’a

l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive ga-
che du l’ont-Eusin. - La ville d’Apollon ou Apollonie .
aussi sur le l’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizéholi.

-Anrhiale, sur la cote gélique, s’appelle encore-ajour.
d’hui Anchialo. -Mésamhrie est sur le Pont-Eusin,
dans un angle de la Thraoe, ou elle contine avec la
Mésie.-0di-sse ou Odessa est encore de la Mésie infé-
rieure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(t5) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait être cette ile, sinon Samothrace!
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit-Typ-
daridæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

sean, pour traverser la mer de Thrace, Distante: nous.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
sciois SI.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de en premier
livre des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoyas Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(î) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition à la mer Tyrrhénienne, dite mer Infe-
rieurs.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut rou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui contirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lina est (v. 5l) ; pour avoir la
Thrsce à sa gauche, il fallait bien qu’il fut sur mer.

(A) Ovide nous apprend lui-mème (Pont, liv. l,
lett. un, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dunales fau-
bourgsde Rome, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

mon DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Augustc se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné , l’an 746 de Rome, que
les Opalies, fêtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le il) décembre ,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome, 757. ’
(A) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 8M et suivant.
- Vertri ,parcc qu’0vide loue J. César et Auguste.

(6) ll s’agit sans doute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
mémo plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llalic., liv.Vl.)

(“Il Letribuual des centumvirs, au rapportde Festins,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des :

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent l
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Claude Néron , qui la céda ensuitet Auguste.--Natus,
Tibère, fils de Livie, et par conséquent beau-lils d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire.- Nepotes, Drusns, tils de Tibère , etGerma-
nieus, neveu de Tibère, et son fils par adoption, tous
deux petits-tils adoptifs d’Auguste. - Soi potentia,
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manieus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -Ausonium ducem, Tibère.

(Il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’A: t

d’aimer, v. 5l i 54.- Viltæ. gaze line qui couvrait la
téta, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet

ornement était inlerdit aux courtisanes.

(42) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnilique invocation a Vénus.

(t 5) Voy. l’Art d’aimer, liv. t,v. 456.

(4 é) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,

litélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur
le forum Augusti.

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les llleta de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. Ou concevra très-bien qn’Augusle

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(16) C’était suxjeux lloraux, célébrés vers la fin d’août,

la nuit, i la lueur des tlambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t 7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(l 8) Anacréon était né à Téos.

(l9) Callimaque était lils ou petit-fils de Bassns.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. ne.

roide, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (llérJ l),

une lettre de cette Canscé à son frère Macaréq, où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’Eole.

(23) Aristide, né’a Milet, ville fort dissolue, était au-

tour des M ilésiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Patras.
24) Lucien (ad. indoct., 325) cite un écrivain de

cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu Î sïbu-is qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, o’est-à-dire i
calles de citoyen “a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par nrrét

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
rélégatiou n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(40) Livie Drnsille, fut d’abord l’épouse de Tibère ,

ville.

(25) ll est ici question principalement de Philénis et
d’Ele’phsntis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

i Athénée parle de la première,liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLlll-
(26) Ce fut en effet à des généraux, à Paul-Émile , à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, a Augusteque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poète aux gages d’Antoinc, i-t

dont Cicéron se moque dans sa l5” Philippique.-
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Comlticiau est celui auquel Cicéron adresse plusieurs nitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia a Germa-

lettres du 42’ livre, et dont Macrobe (Saturn., VI )
, cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeali laperas.“ eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Diræ, ou il exprime son chagrin dequilter sa patricet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqués par Auguste, a cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés ’par les anciens Ro-

mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,

- époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unio; le trois, ternîo; le quatre, quater-

nio: le six, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-
tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’an sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(34) C’est le troidlum, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle po-
tite etdure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur fous cesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam,jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemata, et, liv. V,éleg. vu, v. ü,
Ovidedit encore :Carmina saltari pima thratro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(39) La Vénus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(M )Eu effet, Ovide travailla i son Art d’aimer des Page

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois s quarante-dei“; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(l2) Ovide avait dédié ses Fastes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avantson exil, il ne le lit pa-

nicus.

(43) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. les, et passim.

LIVRE III

nasion: 1.

(l) Allusion au poème de l’.-lrt d’attiser.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Nuina, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(“On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, commel’a

prétendu Servius, mais il eu était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre ports-s
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Air
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’ApolIon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Catus Julius Hygin us.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pl-
ralt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de IlIsrcelIus. Le

mot tempIa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré a Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLIX,43; Tite-Live, CXXXI, 55k Plutarque, Mar-
ceII., S 50; et Suétone, Auy., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin , lui
la première bibliothèque ouverte au public.

suions u.

(l) Il parait qu’en traversant la Thraee, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. Pont., IV, v. 55-56.

ÉLÉGIE ni.

(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et XII, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades ’ala porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TltlSTES. -- NOTES.
(3) Après avoir fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom a plusieurs reprises, d’où l’expression omi-

clamatum est, toutest fini, perdu, il n’y a plus d’es-
poir.

(4) En vertu d’une loi des Bouse Tables , il était cn-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. Il.

ÉLEGIB xu.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Seytbie.

(2) Cette source, a huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune tille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un acqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Chainp-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, Il).

t3) Le forum romanum, celui de César et celui d’Au-
auster les trois théâtres, celui de Pompée, de Marœllus,

de Batteus.

(Æ) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette

époque.

LIVRE 1V.

une“: 1.

il) Un condamnait quelquefois les esclaves il travail-
Ier aux carrières, une clialne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

usions u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vsrus ; cette expédition
dura deux aux; le poële présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusns. [ils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5)1ivie ou Lirillc, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-tille d’Auguste, femme de Germa-

nieus.

(A) Les noms des peuples vaincus et des villes cou-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignrnt Aminius, qui attira Vams
dans des délîlés ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cœur , Bell. Gall. ,
Iiv. VI.

l
(7) Drusus, frère de Tibère, avait faitqualre expédi-

tions en Germanie, où il mourut.

749
(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Glisinp-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
pbes, traversait le Campus, le Circus Flaminius,jus.
qu’à la porte Triompbale, et de l’a, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

Émis Il].

(4) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opens ferret);

le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eut pas ete’ regardé comme

légitime. De la l’eaprcssion de tallera liberos, avoir
ou élever des enfants. ’

ÉLÉGIE 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(l) Hirtiuset Panse, consuls l’an de Rome7H , que-
ranta-deusans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Mudèue

LIVRE V.

ÉLÉGIE l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petit tlcuve
près d’Eplièse.

assola in.

(l) C’était le l5 des kalendes d’avril (18 mars).

(Voy. Fastes, lll, 7B.)
(2) Le Strymon, fleuve de Thraœ.

(5) Lycurgue, roi de Thnœ, ennemi du culte de
Bacchus , s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) Penthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Mllam., lll, 5H.)

macle v.

(l) La tille d’Éétion était Andromaque; celle d’1-

urius’, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Gadmus, fon-
dateur ’de Thèbes.

limon: vu.

(t) Voyez la note 58 du livre Il.

inion: vin.
(l) Némésis était ainsi appelée de Rhsmnus, bourg

de l’Attique, ou elle avait un temple.
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(2) Le mot manda n’est pu une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovidc demande, outre le pardon de en l’autr,

quelque dicte qu’il est facile de comprendre, emb-
dire la punition de son ennemi.

ÉLÉGIB a.

(l) Cette élégie peut bien avoir été cdrenée à Sextul

Pompée, comme la V° du liv. IV; du moins Ovide déclare-

t-il dans la Pont, IV, V, 5l , et xv,2, comme ici, v. il
et l2, qu’après ce“, c’est à lui qu’il doit le vie. c’est

(railleur: lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-
mer, et il le dit ici, si sinues: 23 , si paterere. et 25
quamvis est jussa quinone. C’ett encore lui qui pro-
tégea Ovide du“ la Thrace (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyons ici, v. l5.

ÉLÉGIB x.

(l) lei le jeu de mon est manifenlo.

Mena xn.

(l) Socrate fut, comme on le nit, accoté par Anv-
tul, Mélitm et Lycon, d’impiété envers les dieux.

ONDE.
(2) Soweto, dit Cicéron (de Ont. III, 46), n’écri

vit jamais rien; ce lut Platon, son disciple, qui trans-
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. lll, XI, 4l et suiv.)

(4) Voy. Pont. tu, Il, 40.

inion; m.
(l) Voy. liv. Il], 111, 89; Pont, I, x, l; mmm.

IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinatris et le nom de Trin-
cria . venoient ù la Sicile de ne! trois promontoires, Li-
lybée, Pelore et Peeliynum.

ÉLÉGlE XIV.

(l) Évadné, lemme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de Pbylacé, ville de Thessalie,
dans la Pbthiotide; elle était petite-lille de Philecus,
puisqu’elle avait épousé Proténilu. lits d’loliiem, dont

Philacus était le pète.


